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INTRODUCTION. 

Les études dont j'enlieprends aujourd'hui de donner 
les résidlals ont commeneé en Afrique en 1932, au cours 
de la mission du Rnwenzori, dont je faisais partie. Elles se 
sont poursuivies, depuis mon retour au début de 1933, 
d'une façon ininterrompue au laboratoire. 

FORMATION E T COMPOSITION DE L A MISSION. 

lin 1931, L U I groupement présidé par le D' >olf, profes­
seur à l'Université de Lié^.;e, se constitue dans le but d'ex­
plorer le massif du Ruvvenzori. Divers organismes : le 
Fonds ^atioual de la Recherche vScieii t if ique, l'Institut 
Hoyal (Colonial Belge, le Fonds Cassel de l'Université de 
Bruxelles, le Ministère des Colonies, le Comité National 
du Kivu, auxquels se joint la famille Solvay, dont les t r a -
dilioris comportent le développement de la Science et 
l'amélioration de l'humanité, adhèrent bientôt à ce grou­
pemen t et désignent ceux q u i doivent mener à bien l'expé­
dition et recueillir les documeids sc ien t i f iques . 

L'équipe est bientôt constituée et groupe autour du 
comte Xavier de Grumie, chef de mission, AIM. Walter 
filansliof van der Meersch, I ' l o c u r e u r dn Roi, el Henri 
de Schryver, sous-chefs de mission; Pierre Solvay, ingé-
nieni', Lucien Jlauman, professeur de botanique à l'Uni­
versité libre de Bruxelles; Louis Burgeon, zoologue au 
Musée colonial de Tervueren ; .Tames Thiriar, peintre-dessi­
nateur; le D'' "Van Hove, directeur du Service médical de la 
Colonie; le D" Pergher, médecin colonial; .Tean de la Vallée 
Poussin, mon collègue; le lieutenant topographe Marlier, 
Joseph Georges, guide-alpiniste, et moi -même. 
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S C H E M A DE L ' E X P E D I T I O N . 

Le 25 juin 1932, les membres de l'expédition sont léiiiiis 
à Béni, sur le rebord occidental du graben de la Semliki; 
le 29, ils se mettent en route pour le Ruwenzori et com­
mencent effectivement leurs travaux. L'expédition pénè­
tre dans le massif par la vallée de la Butahu, voie déjà 
empruntée par plusieurs expéditions parce qu'elle semble 
la plus facile et la plus rapide pour atteindre les hauts 
sommets. Elle installe une série de camps : Kalongé, 
Mulungu, Kéréré, camp de 4.200, autant d'étapes d'où 
rayonneront les spécialistes. Du camp de 4.200 le groupe 
des alpinistes part ensuite en reconnaissance vers le Nord, 
installe le camp de la moraine entre le glacier Stanley et le 
glacier de l'Alexandra, le camp du col Stuhlman et le 
camp sous Emin : la route est ainsi préparée aux spécia­
listes pour l'exploration des hauts sommets septentrionaux. 

A partir du camp sous Emin, l'expédition se divise : un 
groupe, composé de Ganshof van der Mecrsch, de La Vallée 
Poussin et Georges, descend par la vallée de la Tungula, 
et, après quatre jours de marche pénible, arrive dans la 
plaine de la Semliki; l'autre groupe reste en haute mon­
tagne, où il continue ses observations. 

Enf in , après un mois et demi de séjour aux hautes alti­
tudes, presque toujours au-dessus de 4.000 m., les mem­
bres de l'expédition se retrouvent au pied de la chaîne, 
d'oii chacun repart ensuite pour compléter ses recherches 
dans d'autres provinces du Congo. 

A ce moment, les problèmes géologiques sont loin d'être 
résolus. C'est grâce à l'appui financier de l'Institut Hoyal 
Colonial Belge que je puis continuer mes recherches. 

Pendant quinze jours, le lieutenant Marlier et moi nous 
explorons la montagne basse et moyenne aux environs de 
Mutwanga; nous séjournons ensuite le même temps au 
camp de 4.200, puis, après avoir regagné la plaine, nous 
abordons le haut massif par le Nord en suivant la vallée 
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de la Lamya, rivière frontière située au Nord dii Ruwen-
/ori entre le Congo et l'Uganda. 

\ ce moment les problèmes sont nettement posés; et dès 
lors, c'est à leur solution que je m'attache, .le passe trois 
mois sur le flanc occidental du Ruwenzori, remontant les 
torrents principaux à partir de la plaine de la Semliki 
aussi loin que la recherche des données l'exige et que 
l'exploration y est possible. Les rivières constituent, en 
effet, dans cette région la seule voie utile pour le géologue, 
mais la progression y est pénible et lente. Presque loutes 
les journées de cette période furent passées dans l'eau, 
parfois jusqu'à mi-corps; une chute d'eau un peu impor­
tante oblige à lebrousser chemin, à remonter deux ou 
trois cents mètres sur le versant abrupt dans la forêt vierge 
et la terre humide qui s'éboule, et à les redescendre ensuite 
pour continuer à remonter le toneni en ainont de la chute. 
Fin décembre, je pouvais considéi'cr ma mission sur le 
terrain comme terminée; j'avais pu débrouiller la compo­
sition géologique du massif sur le versant congolais. Mal­
gré les iionibieux problèmes que posait encore la litho­
logie, j'avais pu distinguer les unités lihologiques et 
tectoniques piincipales. 

L E T R A V A I L AU L A B O R A T O I R E . 

Le lab(ji'atoiie de\ail compléter les notions acquises sur 
le lenain, préciser la nature des loclies, faire connaître le 
milieu de l'écorcc terrestre dans lequel elles ont évolué. 
Dans ce but, j'ai recueilli le plus d'échantiUons possible, 
nndtipliant non seulement les exemplaires des roches qui 
foirnent commuiu'ment la région, — ce qui devait 
donner par une opération statistique le milieu litholo­
gique, — mais aussi leiu's vaiiétés, me souvenant de ces 
mots de Pierre l'ermier parlant des mylonites de l'île 
d'Llbe, qui furent l'objet de controverses : « Les unes res­
semblent à des gneiss, les autres paraissent très décompo-
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sées, et alors, la première fois qu'on les rencontre, on les 
nég l ige par une inconsciente systématisation, comme des 
types aberrants, douteux et sans intérêt. » Tel est bien 
l'élat psychologique du chercheur vis-à-vis de cette iSature 
compliquée dont il désire connaître avant tout l'ensemble 
et ses caractéristiques principales. 

L'élude des échantillons au microscope, portant siu' près 
de 900 lames minces, est venue ajouter des faits nouveaux 
et des précisions qui se sont encadrés sans peine dans les 
conclusions tirées du levé sur le terrain; elle a ainsi con­
firmé ces dernières par une autre voie, grâce à des aigu-
niculs d'une autre échelle. 

Mais elle a aussi posé de iicjuveaux problèmes; des ques­
tions de détail ouvrent la voie à de nouvclitîs recherches 
appelées à confirmer ou à préciser tel poini du slade du 
développement géologique ou du cadre dans lequel les 
fails se sont produits. C'est là, suivant Auguste Comte, le 
pro[)r'e des sciences d'observations, dans lesquelles la 
méthode positive doit aller du général au détail, tandis 
que dans les sciences physiques elle va des parties à l'en-
scmlile. 

Mes remerciements vont d'abord aux organismes qui 
ont assuré le succès de cette expédition et ont permis les 
observations ianl sur le terrain qu'au laboratoire : Tlnsti-
tut Royal Colonial Belge, qui me désigna comme géolo­
gue, le Fonds National de la Kecherclie Scientifique, qui 
pourvut à l'équipement scientifique, l'Académie rovale de 
Belgique, qui avec l'organisme précédent se chargea des 
frais d'analyse chimique, le Patrimoine de l'Université de 
Liège, qui, en ces temps de disette gouvernementale, pei--
mil l'achat de matériel d'analyse. 

Mes remerciements vont à tous ceux qui priient pari aux 
discussions : au professeur Fourmarier de l'Université de 
Liège; au professeur Niggli de l'Université de Zuricli: aux 
professeurs Buttgenbach et \nten de l'Université de Liège. 
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Je remercie M. de La Vallée Poussin des renseignements 
qu'il m'a communiqués amicalement siu' la lithologie de 
la vallée de la Tungula et que j'ai reportés dans ma carte 
géologique; M. Will iam Jeunehomme, ingénieur, qui 
s'est chargé de la partie ingrate des analyses chimiques et 
dont la collaboration me fut précieuse. 

Je remercie enfin MM. Alphonse Bury et Michel Médart, 
préparateurs à l'Université, de tous les soins dont ils ont 
entouré leur travail, et sans la technique perfectionnée 
desquels mon travail n'eût pu avancer. 

Enf in , je ne me crois pas délié de tout sentiment de 
reconnaissance vis-à-vis de mes Noirs pour les avoir payés 
et leur avoir distribué en fin de mission une couverture, 
une ceinture et une paire de savates; les attentions qu'ils 
eurent pour moi en maintes circonstances difficiles m'ont 
fait comprendre qu'ils ont des qualités de cœur qui éga­
lent les nôtres. 





L E S TRAVAUX ANTÉRIEURS. 

C'est S T A N L E Y (11) qui, le premier parmi les Blancs, 
connul en 1888 l'existence des sommets neigeux du 
Ruwenzori. Son lieutenant STAIKS, chargé d'en faire l'as­
cension, parvint jusqu'à une altitude de 10.677 pieds, soit 
3.470 m. Stanley rapporte ainsi les conclusions de son 
lieutenant : « Many things go to siiovv that the exis­
tence of these peaks is due to volcanic causes. The gieatest 
proof that this is so lies in the numbers of conical peaks 
clustering around the central mass on the western side. 
These minor cones have been formed by the central vol­
cano getting blocked in its crater C ) . » 

L'opinion de Stairs est influencée plutôt par la forme 
des pics et probablement aussi par ce que l'on connaissait 
alors des plus hautes montagnes de l'Afrique centrale, le 
Kilimandjaro et le Kénia, dont l'origine volcanique était 
déjà démontrée à celte époque. 

C'est à STUHLMAN (12) que l'on doit les premières con­
naissances précises sur la géologie du Buwenzori. E n 1891, 
au cours d'une mission que dirige Emin Pacha au cœur 
de l'Afrique, il fait l'ascension de la chaîne par le bassin 
de la Butahu, cl parvient jusqu'à 4.100 m., à la crête 
de Campi ya Chupa, oii il est arrêté par une profonde 
vallée qui le sépare des monts neigeux. Le premier, il 
reconnaît que la chaîne n'est pas d'origine volcanique; 
la partie centrale serait constituée essentiellement par de 
la diabase, tandis que les monts advcntifs sont foi niés par 

( 1 ) Des faits multiples montrent que l'existence de ces pics est due 
à des causes volcaniques. L a meilleure preuve est le nombre de pics 
coniques g r o u p é s autour de la masse centrale sur le f lanc occidental. 
Ces petits c ô n e s ont été f o r m é s par le volcan central lors de l'obstruc­
tion de son c r a t è r e . 
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des micaschistes et des quartzites. Sa carle indique un 
massif central formé de diabase et de diorite occupant 
presque tout l'emplacement de la chaîne. Au Sud de cette 
masse éruptive, il mentionne l'existence de micaschistes 
et de quartzites redressés et parfois violemment plissés. 
Quant à l'évolution de la montagne, il l'exprime briève­
ment ainsi : « Durch eine gewaltige Masse von altem 
Eruptivgestein (Diabas) die hauplsachlich in Nordnordost 
des Berges von unten heraufgedrungen zu sein scheint, 
sind die ursprünglich dort gelagerten Climmerschiefer 
imd Quartzgesteine so aufgerichtet worden, dass ihre 
Schichten meisten nach Südwest einfallen, ja oft fast sen-
krccht gestellt sind... Nacli meine Beobachtungen, nehme 
ich an, dass das Runssoro-Gebirge ein ganzes System von 
Faltungen vorstellt... C) . » 

II recomiaït la nature tectonique du graben qui s'étend 
depuis le lac Tangans ka jusqu'au lac Albert, et interprète 
comme suit la dépendance du fossé et de la chaîne : Bei 
dei' Entstehung dieses Rruches sowie der sekundâre Langs-
bruchstellen, haben sich vermutlich alter eruptive Ge-
steine nach oben gedriingt (Granit und Diabas) und, 
zusammen mit dem Faltungs- und Zerreissungsprocess 
selbst, die Verwerfung der Schichten der Urschieferge-
stcin (Climmerschiefer, Quartzit, Tonschiefer, u. s. w.) 
bewirkt C ) . » 

Pour Strddman, la série des schistes de la Butahu est 

( 1 ) Les micaschistes et les roches quartzltlques d é p o s é s là originel­
lement ont é té r e d r e s s é s par une puissante masse de roche é r u p t i v e 
ancienne (diabase), qui semble ê tre Injectée essentiellement dans la 
partie Nord-Est de la montagne, de sorte que les couches pendent le 
plus souvent vers le Sud-Ouest et m ê m e sont d i s p o s é e s presque verti­
calement. Su ivant mes observations, j'admets que le Ruwenzori r e p r é ­
sente un s y s t è m e complet de plissements (p. 296). 

( 2 ) Au cours de la formation de cette fracture, comme aussi des 
fi'acturations secondaires, il est probable que de vie i l les roches é n i p t i v e s 
(granite et diabase) se sont f o r é u n chemin vers le haut et, avec le 
processus de plissement et de rupture, ont r e p o u s s é les couches des 
schistes pr imord iaux (micaschistes, quartzites, schistes argileux, etc.) 
(p. 297). 
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donc antérieure à la masse éruptive basique qui l'a péné­
trée, et dont la mise en place est intimement liée à la for­
mation du graberi. 

Mais SCOTT E L I O T T (10) en 1895 observe, dans les schis­
tes et gneiss de la bordure, des épidiorites disposées en 
zones et, avec Gregory, il les considère comme des roches 
éruptives basiques modif iées par le dynamométamor-
phisnie : ces roches éruptives ne forment donc pas le 
iKjyau de la chaîne. Néanmoins ces deux auteurs déclarent 
que l'origine plutonique est cependant possible, car sur les 
flancs de la chaîne, la direction des schistes est disposée 
concentriquement à la crête. Ils attirent l'attention sur 
l'existence d'un gneiss granitoïde, trouvé dans la Nyam-
wamba (versant ugandien), et qui pourrait être la roche 
centrale parce qu'elle forme les sommets les plus élevés 
atteints jusqu'alors. Le croquis géologique qu'ils donnent 
du Ruvvenzori exprime l'existence d'un tel noyau central. 
Cependant Scott Eliott et Gregory (10) pensent K probable 
thaï Ihis rock will be proved lo have been raised into its 
prcseid position by faulting. In this case, Ruwenzori is 
simply composed of an orogi aphic bloc or SchoU C ) . » 

D'autres, H . JOHNSTON (3), MOORE (7-8), DAVID ( 1 ) , 

F R E S H I I E L D (2), confirment les observations des auteurs 
précédents quant à la nature lithologique de la chaîne. 

L'expédilion du Duc DES VBBHUZZES (9 ) , en 1906 , qui 
atteint et parcourt toute la région des hauts sommets, rap­
porte d'amples renseignements. PIOCCATI, le géologue de 
l'expédition, confirme aussi la nalure profonde des roches 
de la chaîne et dresse une carte lithologique de la partie 
haute du massif et du bassin de la Mobuku. Il y mentionne 
deux types de roches essentiellement distincts parmi les 
roches anciennes : a) les amphibolites, diorites et amphi-
boloschistes, en un mot les « Piètre verdi » qui couvrent 

(!) « qu'on pourra prouver ([ue cette roche a été é l e v é e dans sa posi­
tion actuelle par des fai l les . Dans ce cas, le Ruwenzor i est s implement 
c o m p o s é d'un bloc orographique ou n Schol l » (p. 075). 



12 É T U D E P É T R O G R A P H I Q L E E T GÉOLOGIQUE 

les monts Baker et Stanley; b) les gneiss et micaschistes 
qui occupent des espaces considérables dans la vallée de 
la Bujuku, et forment le versant oriental du mont Speke, 
ainsi que le mont Louis de Savoie. Dans cette dernière 
région, il remarque la superposition de plusieurs unités 
lithologiques, qui sont, de haut en bas : les gneiss, les 
micaschistes et les amphiboliles; il conclut ainsi quand 
à la succession stratigraphique : <( La concordanza strati-
graphica, clie vedramo assoluta fra micaschisti e anfibo-
loschisti (fatto die parimente si verifica fra i gneiss ed i 
micaschisti) permette di arguire che in origine questi 
dovettero esser ricoperti da quelli ('). » 

Ces observations conduisent Boccati à nier l'origine 
intrusive des roches amphibolitiques dans leur couver­
ture : au contraire, elles doivent être considérées comme 
d'immenses lentilles incluses originellement dans la for­
mation des gneiss et des micaschistes, et venues au jour 
par le simple jeu de la denudation. 

Dans sa carte, Boccati assimile les gneiss du mont Speke 
et de la Bujuku aux gneiss et micaschistes formant la 
masse du mont Louis de Savoie. Ces derniers sont les 
gneiss granitiques que Scotl Eliott avait également ren­
contrés dans la Nyamwamba, coulant au Sud du mont 
Louis de Savoie et dont il avait fait le noyau de la chaîne. 
Pour Boccati, ce sont donc les Piètre verdi qui forment ce 
noyau venu dans cette position par suite d'un soulève­
ment en forme d'ellipsoïde. 

Enfin la chaîne doit son érection à un soulèvement en 
bloc d'une partie du plateau aichéen de l'Afrique centrale. 
Ce soulèvenuml, d'Age récent, est essentiellement en rela­
tion avec la grande fracture occidentale (avec déplace­
ments ]-elatifs veiiicaiix) à laquelle la vallée de la Semliki 

( 1 ) I,a (•,ont:oi-(lance stratigrapli ique que nous voyons absolue entre 
les micaschistes et les amphiboloschistes (fait qui paraî t se v é r i f i e r 
é g a l e m e n t entre ies gneiss et les niicasctiistes) permet de p r é t e n d r e 
qu'originellement ceux-ci devaient être recouverts par ceux- là . (p. 114). 
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doit son origine, et avec d'autres fractures que l'on observe 
à l'Est de la chaîne et qui sont accompagnées par les mani­
festations volcaniques récentes de la province de Toro. 

En résumé, une chose est actuellement bien acquise : la 
superposition à la tectonique ancienne d'une structure tec­
tonique nouvelle d'âge miocène ou pliocène, consistant 
en déformations à grands rayons de courbure qu'accen­
tuent des déplacements de masses suivant des surfaces de 
failles localisées. 

Mais lorsqu'on aborde la géologie ancienne du Ruwen­
zori, qui pose des problèmes de géologie profonde, on se 
trouve en présence de questions essentielles : 1° la nature 
litholog-iqiie des masses, l'origine de ces dernières et leur 
signification géologique; 2° la relation des masses entre 
elles. 

L'origine des amphibolites diffère suivant les opinions; 
celle des gneiss et des micaschistes qui forment toute la 
région centrale dont fait partie le mont Speke n'a pas 
encore été mise en question. 

De même, les relations entre les amphibolites et leur-
couverture soid différemment interprétées : de nature 
intrusive pour Stuhlman, elles sont, au contraire, de 
nature originelle pour Roccati. 

,î'ai déjà mentionné, dans une série de travaux antérieurs 
(4, 5, 6 ) , l'existence dans la moitié méridionale du Ruwen­
zori de trois nappes de charriage : la nappe de la Butahu, 
la nappe de la Lumé et la nappe de l'Ulindi. L a première, 
qui est l'inférieure, a pour substratum le massif qui forme 
la partie septentrionale de la chaîne se trouvant au Noid 
de la Butahu. Ces nappes ont à leur base une série de 
chloritoschistes et de biotitoschistes fortement plissotlés, 
que je considère comme des faciès résultant de l'étirement 
de flancs inverses de plis couchés. Cette assertion, en ce 
qui concerne la nappe de la Butahu, est basée sur leur 
similitude d'aspect avec les micaschistes fortement étirés, 
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qu i , dans la nappe de la L u m é , forment le flanc inverse 
du p l i couché . 

Dans la vallée de la Bulabu, ce facies tectonique com­
mence à s'observer un peu en amont de son débouché dans 
la plaine; i l se continue par Kalongé, où i l forme les 
gorf^es prf)fondes, et au delà siu^ la crête par où l 'on gagne 
Campi ya Chupa, j u squ ' à 3.300 m . Au delà de cette a l t i ­
tude, l ' i t inéraire l'ccoupant la direction des couches pénè­
tre dans le massif sous-jacent; mais j ' a i r e t rouvé cet hori­
zon sur un crê ton situé à l ' ex t rémi té mér id iona le du mont 
Stanley, à l'Ouest du glacier de l 'Hélène, vers 4.400 m . 
Appartiennent à ce facies les schistes observés autrefois 
par Stuhlman, Scolt Eliott et David, cl que Roccati assi­
mi le aux micaschistes qui s 'étendent i m m é d i a t e m e n t au 
Sud du mont Baker. 

Dans la région de Kalongé, la série des anq)hiboIo-
schistes et celle des micaschistes sont très proches l'une de 
l'autre, et ne montrent cependant aucune transition li tho­
logique. Roccati, qu i a vu le contact au Sud du mont 
Baker, assuie qu ' i l est absolument net. Je ne puis que 
souscrire à l 'opinion de Roccati, qui admet que la zone de 
micaschistes, continue depuis le flanc occidental jusqu'au 
Baker, repose directement sur un massif d'amphibolites. 
D'autre part, le gneiss du mont Louis de Savoie se retrouve 
sur le flanc mér id iona l de la Butahu, et, du Rungu, point 
élevé de celui-ci, j ' a i pu les suivre parfaitement à la 
jumelle , dans la direction de l'Est : ils doivent passer sous 
le mont Louis de Savoie. 

Roccati pense que ces trois séries sont concordantes. 
Mais en reprenant l 'étude remarquablement minutieuse 

de celui-ci, on ne peut manquer de trouver les preuves 
d'une discordance de la série des micaschistes et gneiss 
sur la série inférieiu-e des roches amphibolitiqucs. Cet 
auteur avait dé jà reconnu une caractér is t ique essentielle 
de la série des micaschistes, que j ' a i observée également 
dans la série d 'échant i l lons récoltés sur le versant congo-
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lais : c'est la présence de minerais noirs abondants, de 
tourmaline, de grenat, de cyanite et de sillimanite. Ces 
caractères miné ra log iques font défaut dans tout le massif 
sous-jacent à ces micaschistes. Or cette zone ne contourne 
pas le Baker, mais Roccati la signale à d i f fé ren t s endroits 
dans la vallée de la Mobuku, bien à l 'écart du massif d'am-
phibolites, l imi tée au Nord par une série de gneiss dépen­
dant des gneiss du Tuont Spekc. Les micaschistes séparent 
donc ces derniers de la série des gneiss du mont Louis de 
Savoie. D'ailleurs, suivant Roccati, ces derniers se conti­
nuent suivant la vallée de la Mahoma : leur allure épouse 
donc celle des micaschistes sous-jacents. 

Des données de Roccati, les conclusions suivantes se 
dégagent . 

1° l'association des micaschistes et des gneiss du mont 
Louis de Savoie, association qui est réalisée éga lement 
dans la vallée de la Butahu; 

2" l ' indépendance de cette association et de la série des 
amphiboloschistes sous-jacents. 

,1e considère que cette discordance est d'origine tecto­
nique. Roccati, d'ailleurs, a m e n t i o n n é mie série de faits 
qu i sont en faveur de ma façon de voir. I l reconnaît l'exis-
tence, dans la masse des micaschistes, de mouvements 
internes violents. Ensuite, i l relate, au Sud du mont Raker, 
entre Buamba et Ru jungu lu , l'existence de bancs qui sont 
enrobés dans les micaschistes et dans une position discor­
dante avec la stratification des roches q u i les contiennent. 
Par exemple, à B u j u n g u l u , un banc de l^SO d'épaisseur 
est disposé perpendiculairement au feuilletage des mica­
schistes : l 'auteur y voit des fragments d'une brèche (p. 88) 
dont les é léments proviendiaient des micascliistes eux-
m ê m e s . 

Ces faits corroboient pleinemeut mes cojiclusions quant 
à la signification du niveau de micaschistes. ,Ie reviendrai 
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du reste à un autre endroit à l'examen d'une zone q u i l u i 
est associée. 

Ainsi, le Ruwenzori apparaî t f o r m é de deux parties : la 
moit ié mér id iona le , q u i comprend grosso modo toute la 
partie du massif située au Sud du sil lon de la Butahu et 
de la Mobuku et est cons t i tuée par des masses allochtones; 
la moi t ié septentrionale, située au Nord de ce si l lon et 
qui est le substratum tectonique sur lequel se sont avan­
cées les nappes. 

C'est ce substratum autochtone que je me propose d 'étu­
dier dans ce mémoi re . 
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D I V I S I O N D U T R A V A I L . 

L'ordre suivi dans l 'exposé des faits géologiques est 
habituellement l'ordre chronologique ascendant. 11 con­
siste dans r é n u m é r a t i o n des terrains constitutifs de la 
r ég ion et des événemen t s orogéniques ou érupt i fs qui ont 
d é t e r m i n é dans cette suite des coupures marquantes. Une 
telle méthode satisfait toujours l'esprit, elle est pleine de 
c lar té , elle a la r igidi té d 'un dogme. 

Cependant, quoi de plus contraire à la mé thode de tra­
vail d\\ chercheur qui , dans la complexi té des facteurs 
dont i l doit recherclier l ' influence propre, désire connaî t re 
avant tout l ' é lément sur lequel ces facteurs ont agi. 

Du connu à l ' inconnu, axiome qui inspirera à l'esprit 
de Charles Lye l l la théorie des causes actuelles. 

Mais que d'apparences contradictoires dans ce principe 
m é t h o d o l o g i q u e , qui ne sont que l'expression de la m u l t i ­
pl ici té d'être des choses dans leur d é p e n d a n c e du mi l i eu 
variable! I l est certain que, pour le géo logue , i l convient 
parfois de part i r de l ' é tude des terrains récents, pour 
remonter ensuite le cours des âges; c'est la méthode du 
tectonicien q u i , par une opérat ion mentale de soustrac-
lions successives, permet finalement de reconstituer l 'é tat 
(U>s lieux à telle ou telle époque géologique dé te rminée . 

Pour le p é t r o g r a p h e , le pi 'oblème se présente souvent 
d i f f é r e m m e n t : c'est le point de dépar t qu i importe : la 
roche pr imi t ive qui f u t soumise ensuite à toutes les t r i b u ­
lations, la complexi té de soji état actuel étant le fait des 
avatars qu'elle subit au cours des âges. 

La m é t h o d e car tés ienne semble ainsi s'opposer à elle-
m ê m e . 

La discrimination des d i f férents facteurs rég ionaux ou 
locaux qui ont i m p r i m é leurs caractères aux roches est i m 

2 
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prol) lème important i)our le géo logue . I l serait insolid)le, 
si la superposition des mêmes p h é n o m è n e s s 'était faite 
partout, si chaque facteur avait a j o u t é partout aux autres 
sa propre caractér is t ique pour donner ce tout complexe 
qu'est la nature ; un système d ' équa t ions à trop d'incon­
nues. 

Mais, et c'est la p r e m i è i e constatation importante que 
fait le géologue de terrain, ces facteurs ne sont pas ubi-
quistes. Ils n'agissent pas partout avec la m ê m e in tens i té 
ni dans le même rapport; certains p r édominen t , et là où 
un seul a donné au mi l i eu son carac tère particulier, la 
recherche sera par t i cu l iè rement fructueuse : de là toute 
l ' importance, en géologie , des é tudes régionales . C'est 
siu- une telle base que j'exposerai mon sujet. 

J ' é tud ie ra i d'abord la géologie du mont Stanley et du 
Wusuwanieso. Ce massif renferme le complexe de roches 
le plus ancien du Ruwenzori avec ses caractères p r i m i t i f s 
et les dé fo rma t ions propres à la plus ancienne pér iode 
o rogén ique connue j u s q u ' à p résen t dans la c h a î n e , ainsi 
que probablement dans toute la rég-ion nord-orientale du 
Congo belge. 

J'envisagerai ensuite les autres r ég ions de la partie sep­
tentrionale : les monts Speke, Emin et la région des sour­
ces de la Lamya, ainsi que la bordure basse en territoire 
congolais. Toute cette partie septentrioiude est caractér isée 
par l ' in t rus ion d'un massif granitique dans l 'un i té l i tho­
logique q u i forme le mont Stanley. 

Enf in la troisième partie cherchera à retracer l 'histoire 
géologique ancienne de la moit ié septentrionale de la 
chaîne , à mettre en relief ses caractér is t iques, et spéciale­
ment le m i l i eu dans lequel elle a évo lué . 

Avant de passer à l ' é tude des points proposés, i l est 
nécessaire de doiuicr un aperçu physiographique de la 
chaîne . 
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PHY8I0GRAPH1E. 

La cha îne du Ruwenzori s'étend entre le lac Albert au 
Nord et le lac Edouard au Sud ( f ig . 1); sa longueur est de 
130 k m . et sa largeur atteint 35 k m . Elle forme une masse 
q u i , g é o g r a p h i q u e m e n t , n'est apparentée à aucune autre, 
é t an t en tourée des quatre côtés par des dépressions dont 
l ' é tendue est du m ê m e ordre tic grandeur qu'elle. Tecto-
niquement, elle appartient à cette zone de dislocations 
tertiaires et quaternaires dont l 'élément le plus cont inu 
est le fossé occidental des Grands Lacs. 

La cha îne p résen te les deux caractér is t iques orographi­
ques suivantes . 

1° Elle possède une seule ligne de fa î te qui porte les 
hauts sommets de la partie centrale; 

2" Elle est de faible long-uenr et est bien limitée en 
direction. Sa l igne de faîte descend progressivement vers 
les lacs et d i spara î t sous le niveau du lac Edouard, ou bien 
s'enterre sous les alluvions de la plaine du lac , \ lbert 
(photo 1). Au delà de ces grandes dépressions lacustres, 
aucim relief n'existe. La cha îne est donc ii-ès courte si on 
la compare aux chaînes tertiaires de type a lp in . 

Son versant occidental est assez l'aide; aux 14 km. q u i 
séparen t à vol d'oiseau les hauts sonnnets de la bordure 
de la plaine correspond une dénivel lat ion de 4.100 m . , 
ce qu i équivaut à une pente moyenne de 16° ; sur le ver­
sant oriental, la pente moyenne est de 10°. 

Abrupts et replats. 

La bordure congolaise de la chaîne est caractérisée par 
un abrupt t rès net, de hauteur variable : dans la rég ion 
de Kikanga (photo 2). on peut l 'évaluer à 300 ou 400 m . ; 
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dans la r ég ion de Katuka et de Mwenda, i l atteint une 
hauteur de 600 à 700 n i . - dans la rég ion de Sébendire , des 
pics de 2.000 m . d'altitude smplombent la plaine, dont 
l 'altitude est de 1000 m . ( f i g . 2). 

Au-dessus de l 'abrupt, la surfaee-enveloppe du terrain 
s'infléciiit j u s q u ' à être presque horizontale. Dans la rég ion 
de Kikanga, \m replat s 'étend vers 1.500 m. ( f i g . 3) ; aux 

FiG. 3, 4 et .'). — Profi ls topogiaphiques 
(lu versant occidental du Huwenzori . 

environs de Katui^a, i l se; trouve vers 1.800 ou 1.900 m . et, 
dans la vallée de la L u m é , vers 2.000 m . ( f ig . 5). 

En amont de ces leplats pé r iphér iques , la pente 
moyenne s'accentue et reprend des valeurs relativement 
fortes. 

Dans le cas cités ci-tU'ssus, l'abi ui)! borde directement 
la plaine de la Semliki. I l en est d'autres où l 'abrupt p r in -
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cipal est quelque peu à l'intér ieur de la c h a î n e ; i l est alors 
p récédé par un plateau, horizontal ou peu incl iné , qu 'un 
nouvel abrupt sépare de la plaine de la Semliki . Ce pla­
teau forme une terrasse adventive ( f ig . 4). 

Cette disposition s'observe bien à Mutwanga (plioto 3) : 
la terrasse surplombe la plaine d'une centaine de mèt res ; 
sa largeur est de 2 k m . environ, et elle va buter nettement 
contre l 'abrupt principal portant des sommets de 2.000 à 
2.500 m . Plus au Sud, l 'abrupt externe s'élève, l 'interne 
s'efface : en un mot, ils se relaient; la terrasse monte vers 
le Sud et s'identifie, semble-t-il, av(>c le replat de 2.000 m . 
de la rég ion de Sebendire. 

Près de Mulisia, on observe la m ê m e disposition. 
Entre Katuka et la Molingo exisie un replat longeant la 

plaine et qui domine celle-ci de 200 m. environ. 
En r é s u m é , les versants de la montagne ne descendent 

pas r égu l i è r emen t j u squ ' à la plaine, mais sont interrom­
pus par des abrupts localement coupés par une terrasse. 

•Te représen te schémat iq i i emeni , dans les figures 3, 4 
et 5, les d i f férentes allures de la surface-enveloppe de la 
montagne, dans sa partie in fé r i eure , en pienanl pour type: 

a) La région de Kikanga ( f i g . 3) ; 
h) La région de Mutwanga ( f i g . 4); 
e) La région de Sebendire ( f i g . 5). 

Replats et pénéplaines. 

Le replat de Mutwanga m a par t icu l iè rement f r a p p é 
(photos 3 et 4) ; son sidistratum est f o r m é essentiellement 
de muscovitoschistes et de biotito.schisles, et localement 
par des gneiss identiques à ceux qui affleurent dans 
l 'abrupt supér ieur . 

L(; p r o b l è m e de l 'origine et de l 'âge relatif de ce replat 
est assez complexe. Celui-ci est é v i d e m m e n t an tér ieur à 
l'encaissement des vallées q u i le parcourent, dont les plus 
importantes sont celles de la Talya et de la jMukandove. 
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11 pourrait être dû à l'action de ces cours d'eau à l 'époque 
où ceux-ci coidaient à son niveau; i l serait le résuHat 
d'une pénép lana l ion locale, e f fec tuée grâce à la moindre 
résis tance de la masse de micaschistes à l 'érosion, tandis 
que le massif gneissique situé à l 'amont, plus résis tant , 
aurait été moins dég radé . 

Cette l iypothèse n'est pas acceptable : le versant sud de 
la Talya s'élève progressivement, alors que le versant nord 
est cons t i tué par le replat. Comment concevoir, en effet, 
que la pénéplaïuUion ne s(̂  soit pas effectuée sur le versant 
sud, l u i aussi f o r m é de micascliisles ? 

11 faut donc admettre que la por t ion qui s'étend au Sud 
de la Talya a appartenu au m ê m e niveau que le replat de 
Mutwanga, mais a basculé ensuite en se relevant davan­
tage vers le Sud, tandis que le replat situé en face de Mut­
wanga est resté dans sa position prcmièi 'c . Le mouvement 
se serait produit entre deux failles correspondant l'une à 
l 'abrupt externe du bloc basculé, l 'autre à l'abrupt interne. 

On ne peut donc échapper à cette conclusion que Iĉ s 
abrupts ne sont pas le résidtat d'une érosi(jn di f férent ie l le , 
mais bien des escarpements de failles (« fault scarp »). 

11 reste néanmoins à connaî t re les cours d'eau q u i sont 
responsables de la fo ima t ion des replats avant leur bascu­
lement ; dépendent- i l s du bassin de la Semliki, ou bien 
sont-ils an té r ieurs à celui-ci ? 

Si la pénép lana t ion observée est due aux affluents de la 
Semliki , une abiasion semblable doit s 'être produite à pro­
x imi té de la Semliki e l le -même, et à un niveau sensible­
ment identique. Effectivement, on retrouve, sur la rive 
orientale de cette r iv ière , une pénép l a ine s 'é tendant sur 
un massif assez important de roches cristallines, le massif 
de Kaporata. Celui-ci se présente comme un îlot ( f i g . 2) 
surplombant les séd iments sableux q u i tapissent le fond 
du graben; par conséquen t aucun courant dépendant de la 
Semliki n'a pu s 'établir à son niveau. Le massif en ques­
tion est un horst, et la pénépla ine est antér ieure à la for-
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mation du graben. Sur la rive orientale, aucune portion 
de pénép la ine ne se présente à un niveau q u i eût pu 
dépendre de la r iv iè re . 11 faut donc considérer à for t ior i 
le replat de Mutwanga comme en t iè rement i ndépendan t 
d'une érosion qui se serait produite à partir de la Semliki : 
la pénép la ine à laquelle i l appartient est an té r i eu re à la for­
mation du graben. 

J'ai m o n t r é , dans un article précédent , que le Congo et 
l 'Uganda ont été autrefois recouverts par une pénépla ine 
(1, 3) dont la fo rmat ion doit dater en ordre principal du 
J urassique supér ieur , et que la pénépla ine de Kaporata (2) 
est une portion de cette é tendue . Je suis conduit à adopter 
la m ê m e conclusion en ce qu i regarde le replat de Mut­
wanga et les autres replats q u i bordent la c h a î n e , immé­
diatement au-dessus de l 'abrupt externe. 

L'orogénèse tertiaire et quaternaire. 

Si telle est la signification des replats, quelle est celle 
des ruptures de pentes qui sont en amont cl qu i , comme à 
Kikanga, ne sont pas au pied d'un abrupt; plus particu­
l i è rement , que représente la surface en amont du replat ? 

On pourrait penser d'abord que cette surface en pente 
est la pénép la ine ancienne e l le -même, basc idée ; mais i l 
serait assez d i f f i c i l e , je pense, d'admettre que la surface 
de l 'écorce terrestre puisse se courber sans rupture pour 
passer de l ' iiorizontale à une pente d'une vingtaine de 
degrés , et ce sur un espace de quelques centaines de 
m è t r e s . 11 faut alors admettre que cette rupture de pente 
représen te un escarpement de faille fortement dégradé par 
l ' é ros ion; elle indique donc l'existence d'une faille, qu i 
serait cependant plus ancienne que celle qu i borde la mon­
tagne, pu i squ 'à cette dernière correspond un abrupt remar­
quablement conservé . 

Il y aurait donc des failles d'âges différents, ou du moins 
qui ont joué plus ou moins longtemps. 
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Que se passe-t-il dans des niveaux topographiques plus 
élevés ? Il n'est pas possible de le dire, car l'aspect boisé de 
la partie moyenne empêche de se rendre compte de la 
topographie de détail. 

On ne peut donc élucider définit ivement la question du 
mode de déformation de la pénéplaine congolaise et, en 
partieidier, du mode de formation de la chaîne ruwenzo-
rienne. Roccati et Scott Eliott ont admis qu'il s'agit d'un 
mouvement en bloc. La réalité est différente : la présence 
de portions pénéplanées dans les parties basses du Ruwen-
zori conduit à diviser le massif en deux parties : un noyau 
central portant la partie haute et moyenne de la chaîne; 
une couronne périphérique (du moins dans le territoire 
congolais) pourvue de replats qui sont probablement les 
restes de l'ancienne pénéplaine. Cette structure schéma­
tique indique que le massif du Ruwenzori n'est pas un 
simple bloc soulevé uniformément, mais reflète l'existence 
de surélévations différentielles qui auraient pour effet, 
dans les grandes lignes, de déformer l'ancienne pénéplaine 
suivant une surface ellipsoïdale peut-être voisine de la sur­
face-enveloppe actuelle de la chaîne . Dans le détail, la 
déformation ne serait pas continue, mais elle consisterait 
en soulèvements différentiels de blocs dont l'amplitude de 
mouvemerd serait du même ordre de grandeur pour tous 
ceux qui appartiennent à une m ê m e couronne elliptique, 
disposée concentriquement au haut massif. 

* 
* * 

Les hauts sommets sont localisés dans la partie centrale 
de la chaîne, et ils attirent spécialement l'attention par 
leurs calottes glaciaires ou les petits glaciers qui s'accro­
chent à leurs sommets : ce sont, du Nord au Sud, le mont 
Gessi, le mont Emin, le mont Stanley, le mont Baker et le 
mont Louis Hc Savoie. Ils sont individualisés par de pro­
fondes vallées en U que garnissent fréquemment de petits 
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lacs glaciaires. Dans toute la partie haute environnante, 
mais en dehors de la zone des glaciers, existent de nom­
breux cirques glaciaires. Ces faits montrent que les phé­
nomènes de glaciation ont atteint autrefois ime extension 
beaucoup plus grande qu'actuellement. Les vallées gla­
ciaires sont les parties hautes de vallées torrentielles, très 
encaissées, en forme de V peu évasé. Ces torrents ont édifié 
au pied de la chaîne d'énormes cônes de déjection de plu­
sieurs kilomètres d'extension, 'it dans lesquels ils ont 
creusé une entaille profonde de 40 à 50 m. au sommet du 
cône, s'atténuant progressivement vers l'aval. Ces cônes 
s'enfoncent parfois quelque peu dans la montagne, comme 
celui de la Butahu, ou bien comme celui de la Lamya, qui 
se prolonge dans l'intérieur par une véritable plaine allu­
viale, atteignant 2,5 kilomètres de longueur. 

Tous les torrents descendent les abrupts faisant face à 
la plaine en cascades nombreuses, tandis que sur les 
replats et en amont de ceux-ci leur pente est beaucoup 
plus faible et plus régulière. Cette accentuation de la pente 
n'est pas due à la différence de composition lilhologique 
de la facette et des parties amont; la rupture ne peut donc 
être expliquée que par des déformations relativement 
récentes; c'est une preuve de plus que l'abrupt est bien un 
escarpement de faille. 

Etant donnée la localisation des abrupts en bordure de la 
chaîne et plus particulièrement à la limite même de la 
plaine de la Seinliki, il semble bien que les dernières 
déformations se soient produites à la périphérie du massif. 

E n résumé, la formation de la chaîne du Ruwenzori aux 
dépens de la pénéplaine congolaise me paraît résulter de 
déboîtements successifs de massifs eiliptiques concentri­
ques. Le mouvement de soulèvement s est produit à plu­
sieurs reprises, soit en s'étendant à des aires de plus en 
plus grandes, soit en affectant le plus longtemps Faire 
maxima. 
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ÉTUDE 

P É T R O G R A P H I Q U E E T G É O L O G I Q U E 
D U RUWENZORI SEPTENTRIONAL 

P R E M I È R E P A R T I E . 

L E MONT S T A N L E Y E T L E WUSUWAMESO 

GENERALITES. 

Le mont Stanley fontic im relief irnporlaiit au contre de 
la chaîne du l\uvveiiz(ji'i, dont il porte les trois pointes les 
plus élevées : la pointe Marguerite, la pointe Alexandra et 
la pointe Alliert; d'autres sonmiets forment des points cul­
minants dans la partie méridionale du mont : le Mœbius, 
la pointe Hélène et la pointe de Savoie. 

11 est recouvert par une calotte g-laciaire qni émet quel­
ques langues descendant par d'étroits sillons jusqu'aux 
anciennes val lées Lrlaciaires principales qui délimitent 
topograpiiiquement le mont. A l'Ouest, c'est l'immense 
vallée de la Kaniusoso contenant le lac Gris, le lac Vert et 
le lac "Soir. Originellement, cette vallée prenait naissance 
à l'épaule Nord-Ouest de la Marguerite : on observe encore 
très bien actuellement la montée progressive, à partir du 
Iflc Vert, du thalweg- de cette vallée occupée dans la partie 
haute par le glacier de l'Ale'candra (photo 6). Actuelle­
ment, seul le glacier Stanley alimente encore la vallée de 
la Kamusoso. Le g^lacier de l'Alexandra, au contraire, situé 
à une centaùie de mètres au Nord, est drainé par une 
vallée descendant vers la vallée Stuhlman, qui est elle-
m ê m e une ancienne vallée glaciaire principale, séparant 
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au Nord-Est le mont Stanley du mont Spcke (photo 7) ('). 
Ce sillon est divisé en deux sections séparées par le col 
Stuhlman : l'une à écoulement Nord-Nord-Ouest, en terri­
toire congolais; l'autre, la Bujuku, à écoulement Sud-Est 
sur le versant ugandien. 

A l'Est, le mont Stanley est séparé du mont Baker par 
une vallée glaciaire très profonde. 

Dans la partie méridionale, il lance plusieurs crètons, 
entre lesquels preiment naissance les rivières qui forment 
le haut bassin de la Butahu. 

Dans l'angle que forme la vallée de la Kamusoso, à l'en­
droit (hi lac Vert, existe une crête, le Wusuwameso, dispo­
sée en immense cirque glaciaire dans lequel la Kanyam-
wamba a ses sources; elle s'étend depuis le Mogulé au 
Nord, vers l'Esl et le Sud, où elle s'appuie sur la crête de 
Campi va Chupa. Le cirque s'ouvre vers le Sud-Ouest et 
comnuinique dans sa partie orientale avec la vallée de la 
Kamusoso, par un petit col au Nord duq\iel la crête du 
Wusuwameso monte jusqu'à un pic surplombant le lac 
Vert, dénommé ici pic Coune. 

Le mont Stanley, ses dépendances et le Wusuwameso 
sont riches en affleuicments. La roche montre partout des 
traces de glaciation; aux abords des glaciers actuels, elle 
porte des surfaces polies avec cannelures; sa teinte super­
ficielle est légèrement plus claire qu'ailleurs. A plus 
grande distance, les détails topographiques sont encore 
remarquablement conservés : roches moutonnées, barres 
glaciaires avec canal d'écoulement en U, etc. 

La roche ne porte aucune trace d'altération atmosphé­
rique; seuls des lichens sont parvenus à s'y fixer locale­
ment. 

De tout cet ensemble, j 'ai exploré la vallée Stuhlman, 

(1) Af in de ne pas multiplier les noms g é o g r a p h i q u e s , je d é n o m m e r a i 
les v a l l é e s congolaises du nom du col o ù elles prennent naissance. I l est 
probable que la v a l l é e Stuhlman est la partie haute de la L u s i l o b é , 
m a i s je n'en a i aucune preuve directe. 
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les versants occidental et méridional du mont Stanley, et 
presque tout le Wusuw^ameso. 

Le versant occidental du mont Stanley est formé essen­
tiellement d'une masse gabbroïque qui a conservé parfois 
sa texture massive et ses structures d'ensemble originelles. 
Dans le détail cependant, certains caractères structuraux de 
ses minéraux constituants ont été modifiés au cours d'une 
recristallisation conséquente à une période de dislocation. 
A ce faciès massif sont fréquemment associées d'autres 
roches à granularité variable, à texture orientée, disposées 
apparemment en bancs; l'étude au microscope a démon­
tré qu'elles sont le résultat de la déformation du gabbro. 
Toutes ces variétés, intimement associées, ont été rencon­
trées également dans le Wusuwameso. 

Ces masses gabbroïques sont recoupées par des dykes 
doléritiques et diabasiques. Malgré l'identité de teinte, la 
distinction s'établit aisément par suite de la différence de 
granularité, lorsque la roche gabbroïque a conservé sa 
structure grossière; ce cas se rencontre sur le seuil situé 
entre les glaciers Stanley et Alexandra. Ailleurs, lorsque le 
gabbro a été dynamométamorphisé et transformé en 
amphiboloschistes ou amphibolites fines, l'identité dans 
la granularité rend impossi!)le toute distinction. 

Enf in , au Sud du mont Stanley, et dans le cirque du 
Wusuwameso, des cipolins et des amphiboloschistes d'ori­
gine sédimentaiTc sont encadrés par les roches amphibo-
litiques d'origine gabbroïque. Une autre masse de cipolin 
affleure sur le versant oriental de la vallée Stuhlman. 

Dans cette pai'tie, j'étudie successivement : 

L Les dykes doléritiques et leurs variétés diabasiques. 
I I . La roche gabbroïque et ses différentes variétés méta­

morphiques. 
I I I . La série sédimentaire des cipolins, amphibolites et 

amphiboloschistes. 



C H A P I T R E 1. 

LES DYKES DOLERITIQUES ET LEURS VARIETES 
DIABASIQUES. 

§ 1. Le Dyke doléritique du seuil séparant les glaciers 
Stanley et Alexandra. 

Entre les glaciers Stanley et Alexandra on observe, dans 
le seuil qui les sépare et sur la paroi orientale de la vallée, 
un dyke de roche basique injecté dans la masse gab-
broïque. 11 mesure 0'°75 à 1 m. d'épaisseiu', est dirigé 
environ Est-Ouest et incline de 60° vers le Sud; sa teinte 
foncée se détache sur la masse plus claire de la roche 
encaissante. Au contact de chacune des épontes, la roche 
du dyke est noire ou bleu noirâtre, aphanilique, et con­
tient quelques phénocristaux d'amphibole de 1 à 2 mm. 
Ce faciès a une épaisseur assez constante de 7 à 10 mm.; 
il passe rapidement vers l'intérieia- à une zone de teinte 
bleu noirâtre, à gramdarité très fine, visible à la loupe, 
sans que l'on puisse cependant distinguer entre minéraux 
blancs et minéraux colorés. Dans la partie centrale du 
dyke, la roche possède une granularité de plus en plus 
gi'ossière jusqu'à prendre une teinte bleu grisâtre assez 
sombre dans laquelle s'individualisent nettement les cris­
taux ferromagnésiens et les feldspaths. La texture de la 
roche est massive. 

L'éponte est grosso modo rectiligue; cependant, dajis le 
détail elle montre des indentations de la roche foncée dans 
la roche claire ou des filonets qui s'y perdent. De petites 
enclaves de la roche gabbroïque sont enrobées dans la 
roche foncée. Ces enclaves, ces indentations du dykc, le 
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développement progressif de la granularité à partir des 
épontes démontrent que la roche foncée est intrusive dans 
la roche gabbroïque. 

I. — ETUDE PETROGRAPHIQUE. 

Le dyke est composé d'une série de zones parallèles à 
l'éponte et passant progressivement de l'une à l'autre; je 
vais en étudier successivement les caractéristiques pétro-
graphiques. 

a) Zone en contact avec l'éponte. 

Cette zone, épaisse de 7 à 10 mm., est caractérisée par 
une texture fluidale, dessinée par des phénocristaux de 
plagioclase disposés parallèlement à l'éponte (micro 1).. 
La pâte est ultramicrogienue et formée par du plagioclase, 
de l'amphibole, de l'ilménite; elle enrobe des phénocris­
taux de plagioclase et d'amphibole. 

Les phénocristaux de plagioclase sont à faciès de micro-
lithes aplatis suivant gi; les sections rectangulaires sont 
généralement de l'ordre de 400 mmm. (millièmes de mm.) 
de longueur sur 80 mmm. de largeur; ils sont toujours 
zonés, rarement avec récurrence; ils titrent dans leur par-
lie centrale de 60 à 66 % An, et dans leur périphérie de 50 
à 60 % An. 

L'amphibole phénocristalline est de l'oiu^alite; elle se 
présente tantôt en individus isolés, tantôt en agrégats ne 
dépassant jamais 500 mmm. de diamètre. Dans aucun cas, 
elle n'est idiomorphe; sa coloration n'est pas uniforme 
et est fréquemment renforcée dans la partie centrale des 
plages. Généralement son pléochroïsme est très faible, de 
teinte vert clair légèrement brunâtre suivant Ng, et jaune 
verdâtre très clair, presque incolore suivant Np. Aux forts 
grossissements, il apparaît que les parties possédant une 
teinte uniforme aux faibles grossissements sont en réalité 
complexes et formées de petits îlots verts, plus réfringents, 
disséminés dans une masse très claire moins réfringente. 

3 
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L'amphibole de la pâte a le môme aspect que la précé­
dente, quoique sa teinte verte soit plus vive; la plupart 
des plages ont des dimensions de l'ordre de 50 mmm. et 
possèdent une forme cristallographique légèrement allon­
gée suivant l'axe cristallographique c; dans l'ensemble, 
ces axes sont oi ientés parallèlement à l'éponte. 

Dans la pâte, le plagioclase se présente, en grains très 
petits et indéterminables avec précision. Seul l'indice de 
réfraction, de beaucoup supériein- à celui du heaume de 
Canada, fait présumer un plagioclase basique. 

Enf in , l'ilménite (présumée telle parce que, par altéra­
tion, elle donne naissance localement à du leucoxène) se 
présente en grains de 10 mmm. et moins. 

A ces formes microlithiques et ultramicrogrenues vient 
s'ajouter, dans la partie interne de cette zone, une horn­
blende de teinte vert vif, dont les caractères minéralo-
giques seront définis au cours de la description de la zone 
suivante. Elle est xénomorphe, et ses dimensions sont de 
l'ordre du mill imètre; elle contient en inclusions des phé-
nocristaux et de nombreuses plages microgrenues de pla­
gioclase identiques à ceux que renferme la pâte. Ces carac­
tères, en même temps que son homogénéité et sa teinte 
plus vive, la distinguent des plages d'amphibole ourali-
tique toujours massives. Comme je le montrerai plus loin, 
celte amphibole est de formation postérieure à la conso­
lidation de la pâte; elle s'est substituée à la hornblende 
microgrenue de cette dernière et constitue des porphyro-
blastes. 

h) Seconde zone. 

Elle a une épaisseur de 10 à 13 mmm. Les grands micro-
lithes feldspathiques sont de m ê m e s dimensions que ceux 
de la zone précédente, mais sont disposés en tous sens. La 
pâte microgrenue, de même composition minéralogique 
que celle de la bordure, a une granularité quelque peu 
supérieure : le feldspath se développe en très petits micro-
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lithes, aplatis suivant gi, mais à facettes irrégulières 
(micro 2). 

L'amphibole en phénocristaïux, de l'ouralite, possède les 
mêmes caractères que dans la zone précédente : plages 
massives, isométriques, disloquées ou déformées, de teinte 
vert pâle, légèiement brunâtre. 

Par ces caractères, elle s'oppose nettement à l'amphi­
bole vei't v i f (micro 3) : celle-ci e s t criblée de microlithes 
de plagioclase dont la forme et la densité de répartition 
sont identiques à celles de la pâte voisine; elle présente le 
pléochroïsme suivant, les teintes étant vues sous une 
épaisseur de 30 mmm. : 

Suivant Ng : vert vif bi unàtre. 
Suivant Nm : vert vif. 
Suivant Np : vert très clair, très légèiement biunâtre. 

La biréfringence est de 22, l'angle Ng/c = 19° à 20°. Le 
ton brunâtre d e s parties centrales des plages suffisamment 
grandes devieid vert vil'en bordure. Ce zonage, caractérisé 
pai' cette disposition des uùutes, est général pour toutes les 
roches dont i l s'agit dans ce chapitre. 

Celte horul)lende s e rencontie aussi en ])lages m a s s i v e s 

( j u i sont de dimensions légèrement plus grandes et mon-
licnl des facellcs cristallographiques (micro 4). Elle est 
alor s associée à des plages de quartz du même ordre de 
i>raii(k'ur, reusemble présentant un aspect géodique. La 
p a i e m i c r o g K M u i e faisant ici défaut, on ne peut considérer 
cet agrégat q u e connue une cristallisalion formée aux 
dépens d'une solution résiduelle. 

En bordiuc de ces agrégats géodiques, une m ê m e plage 
de lu:)rnblende est hétérogène : massive du côté de la 
i ; é o d e , à structiu-e en crible du côté de la pâte. Cet accou­
plement d e s deux faciès et l'identité des caractères miné­
ral )giq ues de la hornblende géodique et de la hornblende 
à structure en crible traduisent la contemporanéité dans 
leur genèse. 
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La hornblende à structure en crible n'est pas d'origine 
phénocristalline, car elle enrobe aussi bien des phénocris-
taux de plagioclase que les microlithes de la pâte; elle est 
donc postérieure à ces derniers. Différant minéralogique-
ment de celle de la pâte, elle ne peut être non plus contem-
poraiiu^ de celle-ci. Les faits présentés indiquent, au con­
traire, qu'elle est le résultat d'une « sammelkrislallisation » 
opérée aux dépens des agrégats d'amphibole de la pâte. 

Celte recristallisation est contemporaine de la formation 
géodique et est le fait des conditions qui ont régné dans 
ce stade; elle est accompagnée d'une légère modification 
dans la composition chimique de la hornblende. 

E n résimié, les solutions résiduelles ont donné naissance 
aux agrégats qui remplissent les géodes; elles ont aussi 
réagi avec les minéraux antérieurement formés de la pâte 
et les ont transformés dans les espèces stables dans les 
nouvelles conditions. 

c) Troisième zone. 

A environ 2 cm. de l'éponte, une troisième zone est 
caiactérisée par des phénocristaux d'augitc et d'hypers-
thène. Le pyroxène se présente aussi dans la pâte en élé­
ments microgrenus isométriques, de 15 à 20 mmm. de 
diamètre; une couronne très mince d'amphibole verte, du 
type de celle qui se rencontre dans la pâte des zones précé­
dentes, les entouie constamment; elle est formée par la 
juxtaposition de fines aiguilles pénétrant quelque peu 
dans le plagioclase limitrophe. 

Dans cette zone, les deux types de microlithes feldspa-
thiques se distinguent encore parfaitement : à l'un se 
rattachent les éléments doirt l'ordre de grandeur est de 
300 mmm. de longueur, mais peut atteindre 800 mmm.; 
à l'autre, ceux qui oscillent autour d'une moyenne de 
50 mmm. 
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(/) Quatr ième zone. 

Une zone plus interne, située à 4 cm. de l'éponte, est, 
au point de vue de la texture et de la minéralogie, tout à 
fait semblable à la précédente; la dimension des petits 
microlithes a crû légèrement jusqu'à atteindre 80 mmm. 
de longueur. Les phénocristaux d'amphibole ont complè­
tement disparu; seuls restent l'augite et un peu d'hypers-
thène comme phénocristaux ferromagnésiens. 

e) Échanti l lon à 30 c m . de l'éponte. 

Cet échantil lon contieid. les deux générations de micro­
lithes feldspathiques, parfaitement discernables; la plus 
anci«!ime formée d'élémenis dont les dimensions sont de 
l'ordre de 560 mmm. de longueur sur 130 mmm. de lar­
geur; l'autre formée d'éléments de 160 m m m . sur 
30 mmm. en moyenne. La comp(jsition des grands micro­
lithes varie de 78 % An à 45 % An; ils sont zonés et sans 
Incurrence. Au contraire, les petits microlithes ont tics 
compositions variant outre 40 et 50 % An ; ils ne montrimt 
aucun zonag(! franc. 

Le pyroxene se présente en phénocristaux et en grains 
dans la pâte à laquelle participe, cinnme toujours, de la 
t itanomagnétite . 

La liornbleiule, de t(Mnte ^ert l)runàtre vif, à structure 
eu crible, fait complètement défaut. Mais une liornblende 
(le teinte vert \ i f , associée à la biotite, toutes deux en élé­
ments microgienus, forme une couronne de 10 à 15 mmm. 
d'épaisseur autour des plages d'ilménite. Autour du pyro­
xene une hortd)lende semblable, exempte également d'in­
clusions, mais de teinte moins vive, forme une mince 
coui'onne. Lidi'c elle et le proxène s'intei'cale une cou­
ronne, très mince également, d'ouralite vert paie, à 
laquelle de nombreuses ponctuations noires d'ilménite 
(supposées telles parce que, au cours de l'altération, prend 
naissance du sphène) donnent une teinte d'ensemble lég-è-
remeut brunâtre. 
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/) Part ie centrale. 

Elle possède un grain très régulier et est formée essen­
tiellement par du pyroxèiie cliuorli()ml)ique, du plagio­
clase et un peu d'hyperstlièiie. Les deux premiers sont les 
éléments piétlominanls; les minéraux accessoires sont : la 
honiblende, l'ilniéiiite, le quartz et ra[)atite. La structuic 
est (jphilique (micro 5). 

Le piagicx'lase se piésenle en niiciolillics très a[)hitis 
suivant gi, disposés sans direction d'orientation | ) i i \ i lr-
giéeel dedimensiou moyenne de l'ordre de 400/70 mmm. 
Ils présentent un zonage bien distinct saus aucune récur­
rence et titrent 70 % An au inaxiniuni dans les parties 
cenliales, 60 on 50 % An dans la périphérie; ce nCst 
qu'exceplionnelleinent qu'ils oui sii!)i un(> saussiiritisa-
tion qui, d'ailleurs, ne s"(''leiul qu'à une fail)le partie du 
microlit lie. 

Le [)yroxèiie se présente en éléments xéuomorphes mou­
lant les plagioclas(>s ophiticpiemeiil. Sa hir(''f]'iiigeiice 
varie de 25 à 26; l'angle Ng/c = 28 à 29"; il est à rapporter 
aux pigeonites. 

L'hypeisthèue est pratiquement incolore. Sur les sec­
tions perpendiculaires à \[) apparaissent des macles 
l'lou(̂ s (lord les pians bissè(]ireul l'angle (l(>s clivages m m. 
Il est vraisemblable qu'il s'agit de macles e*. 

L'ilménite se présente en plages à contours très décou­
pés, interstitielles par rapport aux plagioclases et moulant 
ces derniers. On la rencontre aussi en inclusions toujours 
très fines dans les amphiboles résultant de lOuralitisation 
du pyroxène. 

Le quartz forme quelques agrégats interstitiels entre les 
plagioclases dont il moule les extrémités. 

L'amphibole, quantitativement accessoire, se présente 
suivant plusieurs modes : 

a) Au contact du quartz, elle est d'aspect massif, de 
teinte vert vif à vert légèrement brunâtre et forme une 
enveloppe relativement épaisse et d'une seule orientation 



D U R U W E N Z O R I S E P T E N T R I O N A L 39 

optique autour du pyi'oxène et de l'ouralite. Elle déve­
loppe toujours du côté du quartz des facettes cristallo-
graphiqiies. Cette hornblende ne contient pas d'inclu­
sions, est très homogène et a une biréfringence de 22; 
l'angle Ng/c = 23°. Elle est descriptivement du même type 
que la hornblende porphyroblastique et géodique trouvée 
près de l'éponte. Ce qui la rend remarquable, c'est plus 
la constance de son association avec le quartz que la pro­
portion suivant laquelle elle entre dans la roche. 

b) E n l'absence de quartz, il se développe autour du 
pyroxène une bordure très régulière constituée par de 
l'amphibole de deux teintes. La bt)rdure interne est faite 
d'ouralite incolore à veit brunâtre très pàlc, abondam­
ment criblée de petites ponctuations foncées; vers l'inté­
rieur comme vers l'extéiiein-, sa limite est indistincte vue 
aux ffjrts grossissements. Dans son allure générale, elle 
est d'épaisseur très régulière, de l'ordre de 10 à 15 mmm. 
Parfois la couronne d'ouralite s'élargit vers l'intérieur 
du pyi-oxène et s'y termine en digitations se coinçant pro­
gressivement. La zone exteiiie est formée de hornblende 
verte sans inclusions, en petits cristaux qui sont généra-
letnent implantés sur la paroi parallèlement entre eux, 
leuj" orientation étant uniquement dépendante du pyro­
xène central. Ces petits cristaux |)énètrent individuelle­
ment dans les plagioclases; dans l'allure générale, cette 
bordure d'amphibole est régulière et large de 10 à 
15 mmm. 

c) Une coiu'oime semblable de hornl)lende vert plus vif 
ou bleuâtre, exempte d'inclusions, se rencontre autour des 
cristaux d'ilménite, à leur contact avec les plagioclases 
(micro 7). Cette hortd)lende se présente aussi avec le même 
facies, soit entre deux cristaux de plagioclase, soit dans 
les fractures de celui-ci. Les plages qui prennent nais­
sance dans ces conditions ont un diamètre de l'ordre de 
20 mmm. 
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L a biotite est quantitativement moins abondante encore 
que la hornblende, mais toujours présente. 

a) Dans les agrégats quartziques, elle forme de grandes 
plages délimitées par p, disposées en périphérie des 
grandes plages de hornblende à teinte vive ou des parties 
ouralitiques (micro 6), mais jamais entre l'ouralite et la 
hornblende. Elle apparaît ainsi, dans le cours de la cris­
tallisation, comme liée à la hornblende el postérieure à 
celle-ci. 

b) Elle est localisée en très petites paillettes dans la 
couronne de hornblende niicrogrenue qui entoure l'ilmé-
nite (micro 7). 

T A B L E A U I . 

T a b l e a u récapitulatif de la composition minéralogique de la dolérite 

du dyke de 75 c m . 

Zone (i 
0 à 10 m m . 

Zone b 
10 à 20 m m . 

Zone c et d 
20 à 40 mm. 

Zone e 
à 30 cm. Centre. 

P t i é n o c r i s l a u x 
Pyroxene 

Ouralite + + 
± + > 

P â t e 
Pyroxene 

Ouralite + + 
± + 

))or(lures 

+ 
])or(lures 

Cristallisations 
magmatiques < 

r é s i d u e l l e s | 

Hornlil. 
vert vif 

Biotite 

+ 
+ 1 

-

absentes absentes 

-1- 
+ 

Couronnes ' 
autour 

de l ' i lméni te i 

l îornbl . 
vert vif 

Biotite 

+ + + + + 
+ 

fJn résunu', cette dolérite présente les associations 
minéralogiques suivantes : 

a) Association plagioclase-diopside-ilménite, caractéri­
sée par une structure ophitique; 

b) Association quartz-hornblende verte massive-biotite. 
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caractérisée par une structure en mosaïque; cette associa­
tion est quantitativement peu importante; 

c) Association diopside-couronne ouralitique-couronne 
de hornblende vert vif ; 

d) Biotite et hornblende vert à vert bleuàtie, micro­
grenues, disposées en couronnes autour de l'ilménite, et 
se développant spécialement au contact du plagioclase; 
elles se substituent complètement au feldspath lorsque ce 
dernier est enclavé dans l'ilménite. 

I I . — CONCLUSIONS. 
L'oural i t isat ion. 

La couronne d'amphibole vert pâle, directement en 
contact avec le pyroxene et empiétant parfois très fort sur 
ce dernier, est le résultat de l'ouralitisation. Les ponctua­
tions d'ilménite uniformément dispersées dans l'ouralite 
ne sont pas le résultat de l'apport qui a conduit à la trans­
formation, mais leur dissémination régulière en parti­
cules très fines indique leur genèse en milieu solide : elles 
sont le résidu laissé sur place de la réaction qui a trans­
formé le pyroxène en ouralite. 

Réciproquement, la présence de semblables inclusions 
est l'indice de l'existence préalable en cet endroit de 
pyroxène. 

L e s cr istal l isat ions magmatiques résiduelles. 

La hornblende de teinte vive, associée aux agrégats 
quartziques, est toujours disposée en périphérie du pyro­
xène; elle est exempte d'inclusions et développe générale­
ment ses facettes cristallographiques du côté du quartz, 
ce qui ne se présente jamais chez le pyroxène ou l'oiu'alite 
d'épigénie; elle forme dans les agrégats des plages bien 
développées et souvent au nombre de deux ou trois. 11 
s'ensuit que la hornblende vert vif n'est pas un produit 
de substitution du pyroxène, mais qu'elle a cristallisé 
directement aux dépens de la solution magmatique rési­
duelle. 
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I l ei) est de m ô m e de la biotite, qui est toujours <,n'elfée 
sur la hornblende ou l'ouralite et que j ' a i m o n t r é plus 
haut être de cristallisation p o s t é r i e u r e à la hornblende. 

I l résu l te de l'ensemble des faits, que l'association 
quartz-hornblende-biotite est une cristallisation magma­
tique pos tér i eure à l'association p y r o x è n e - i l m é n i t e - p l a g i o -
clase. De plus, é tant quantitativement peu importante, 
elle peut être c o n s i d é r é e comme résul tant d'un liquide 
r é s i d u e l , .l'appellerai cette association cristallisation mag­
matique résiduelle. 

L a hornblende et la biotite autométamorphiques. 

L a liornl)lende vert ;i vert b l e u â t r e qui se p résen te en 
couronnes aiiloui- du p y i o x è n e ou de l ' i l m é n i t e n'est pas 
le résul tat d'une ouralisation, puisque c'est autoiu- de 
l ' i l m é n i t e qu'elle est le mieux d é v e l o p p é e . E n outre, elle 
fait d é f a u t lorsque le diopside et l ' i l m é n i t e sont en contact; 
elle existe toujours lorsque ces m ê m e s m i n é r a u x sont 
adjacents au plagioclase; ce dernier est m ê m e c o m p l è t e ­
ment é p i g é n i s é par l'association lujrnblende vert b leuàtre-
biotite, lorsqu'il est e n r o b é dans l ' i l m é n i t e (micro 7). Ces 
faits indiquent que la hornblende microgrenue des cou­
ronnes est le résul tat d'une r é a c t i o n dans laquelle inter­
vient le plagioclase, d'une part, et l ' i lmén i t e ou le pyro­
xene, d'autre part. 

Cependant, à p r o x i m i t é i m m é d i a t e , cette m ê m e horn­
blende vert b l e u â t r e en petits ci istaux remplit des cas­
sures dans le plagioclase. Dans ce cas, elle ne peut être 
c o n s i d é r é e comme r é a c t i o n n e l l e , mais bien comme résul­
tant directement de la p r é c i p i t a t i o n d'une solution qui a 
b a i g n é cette fissure. 

L a conclusion à tirer des occurrences de la hornblende 
vert b l euâtre microgrenue est qu'elle peut être soit le 
r é s u l ta t d'une préc ip i ta t ion directe hors d'une solution, 
soit un produit de réact ion dans laquelle interviennent, 
d'une part, le plagioclase et, d'autre part, l ' i l m é n i t e ou le 
pyroxene (ou l'ouralite p é r i p h é r i q u e ) . 
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Cette cristallisation est donc pos lér i e i i re à celle du pla-
gioclase, du diopside et de l ' i l m é n i t e ; r ien ne prouve 
qu'elle le soit aussi à la cristallisation magmatique rés i ­
duelle, cai- cette dern ière n'est pas traversée par les vei-
jiules de l iorublende microgrenue. L a hornblende des 
couronnes et la biolite qui l'accompagne le cas é c h é a n t 
sont donc contcmpoi aiiies de la cristallisation magmatique 
r é s i d u e l l e . 

Les hornltlendes qid se forment dans ces deux cas sont 
très a p p a r e n t é e s , du moins sous le rapport de la colora­
tion, seule chose observable. 

// est dès lors logique d'attribuer la formation des horn­
blendes n'actionnellcs à l'action des solutions résldaelles 
sur niménite, le plagioclase et le pyroxene, et par consé­
quent de les considérer comme des produits de Vautomé-
tamorphisme. L a d i f f é r e n c e de g r a m d a r i t é des couronnes 
r é a c l i o n n e l l e s et des cristallisations magmatiques rés i ­
duelles provient de l'élat du mil ieu on elles ont pris nais­
sance. 

Les faits d é t a i l l é s dans les paragraphes précédent s se 
résrunent dans les propositions suivantes : 

1° 11 existe deuv g é n é r a t i o n s de cristaux. La plus 
ancienne est c o n s t i t u é e par des microlithes de plagioclase 
et par des é l é m e n t s f e r r o m a g n é s i e n s , qu i sont du pyro-
x è n e cli i iorliombique (pigconite) et de r h y p e r s l h è r i c dans 
la /one i iderne, et de l'ouralile dans la partie voisinant 
l ' é p o n t e . L a seconde g é n é r a t i o n est f o r m é e de plagioclase, 
d ' i l m é n i t e et d'un é l é m e n t f e r r o m a g n é s i e n qui est du 
pyroxene dans la partie centrale du dyke et de l'ouralite 
dans la partie voisinant l ' é p o n t e . Dans le centre du dyke, 
la cristallin lté ])lus gross i ère de la roche ne permet plus 
de distinguer les deux g é n é r a t i o n s . 

2" Les solutions r é s i d u e l l e s ont d o n n é naissance aux 
cristallisations magmatiques suivantes : dans la partie 
voisine de l ' é p o n t e , à de la hornblende de teinte vive, verte 
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on vert brunâtre , et d u quartz; dans la partie centrale, 
à ces m ê m e s m i n é r a u x auxquels s'ajoute de la biotite. 

3° E n m ê m e temps que la cristallisation de ces solutions 
r é s i d u e l l e s , des p h é n o m è n e s d ' a u t o m é t a m o r p h i s m e ont 
a f fec té la partie c o n s o l i d é e i m m é d i a t e m e n t voisine; elles 
ont p r o v o q u é les modifications suivantes : 

a) Modifications m i n é r a l o g i q u e s : ouralitisation du 
pyroxene, formation de couronnes de hornblende vert 
b l euâtre et de biotite. 

L'ouralitisation des p h é n o c r i s t a u x de pyroxene est é g a ­
lement un p h é n o m è n e d ' a u t o m é t a m o r p h i s m e , car l'exis­
tence de l'ouralite et d u pyroxene est c o n d i t i o n n é e par la 
distance à l 'éponte . C o m m e ces p h é n o c r i s t a u x n'ont pas 
été e n g e n d r é s dans l'endroit où on les trouve, i l faut bien 
admettre que l ' h o m o g é n é i t é a été détru i te dans le dyke 
l u i - m ê m e lors de la cristallisation. D'autre part, i l est 
remarquable de voir que les p h é n o c r i s t a u x d'ouralite 
niontrent des d é f o r m a t i o n s , alors que la hornblende por-
phyroblastique, p o s t é r i e u r e , n'en montre pas; ces d é f o r ­
mations sont dues, n o n pas à des mouvements tectoniques, 
mais bien aux modifications de volume accompagnant 
l'ouralitisation. 

5) Modifications de structure : à p r o x i m i t é de l ' é p o n t e , 
d é v e l o p p e m e n t de porphyroblastes de hornblende dans la 
pâte microgrenue; à plus grande distance, d é v e l o p p e m e n t 
de couronnes r é a c t i o n n e l l e s autour du diopside et de 
l ' i l m é n i t e . 

Facies de bordure à plagioclase saussuritisé. 

L a roche en contact avec l ' éponte a parfois ime teinte 
vert g r i s â t r e assez c la ire qui lui donne l'apparence d'une 
a n d é s i t e p r o p y l i t i s é e . A l 'œi l n u , quelques plages très 
petites d'un blanc mat s'individualisent dans la masse 
verte. 

Au microscope, on observe des formes p h é n o c r i s t a l l i n e s 
e n r o b é e s dans une p â t e nltramicrogrenue. Cel le -c i est 
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f o r m é e de plages, de 25 à 40 m m m . de d i a m è t r e en 
moyenne, d'ouralite de teinte vert c la ir , de c l i n o z o ï s i t e , de 
pennine et de granules de s p h è n e , dans une masse albi-
tique interstitielle. Quantitativement l'oiiralite et la cl ino­
zoïs i te sont les mieux représentées . 

Les formes p h é n o c r i s t a l l i n e s sont cons t i tuées par de 
l 'amphibole en grands cristaux ou bien en a g r é g a t s de 
grandes plages. Cette amphibole est cr ib lée de ponctua­
tions de sphcne, d ' ép ido te et d'aiguilles i n d é t e r m i n a b l e s , 
d i s p o s é e s p a r a l l è l e m e n t entre elles; i l existe en outre de 
grandes plages rectangulaires de microlithes feldspathi-
ques, remplies par un agrégat de sér ic i te , de peini ine 
positive, de c l i n o z o ï s i t e idiomorphe, em-obée dans de l'al-
bitc titrant de 5 à 9 % A n . 

L a comparaison de ce fac iès de bordure avec son homo­
logue p r é c é d e m m e n t décr i t montre que la transformation 
m i n é r a l o g i q u e a por té s u p p l é m c n t a i r e m e n t sur le plagio-
clase qu i a été saussur i t i s é et sur l ' i l m é n i t e t r a n s f o r m é e 
totalement en s p h è n e . L'action m é t a m o r p h i q u e qui a 
n é a n m o i n s é [ )a i 'gné les formes microli l l i iques des p h é i i o -
cristaux ne fait ici aucun doute; si, dans les grandes lignes, 
i l s'agit bien d'une action a u t o m é t a m o r p h i q u e , i l est 
impossible de c o n n a î t r e dans ce cas particulier si la trans­
formation est le résultat de l'action des é l é m e n t s volatils 
prijprcs à la l)otdure, ou bien si c'est, au contraire, le résrd-
tat il'une contamination provenant de la bande plus 
interne. 

§ 2. Le dyke de dolérite et de srabbro-diorite du glacier Stanley. 

Généralités. 

Inuncdiatement au Sud du dyke p r é c é d e n t , sur le f lanc 
oriental de la val lée glaciaire, affleiu'c un autre dyke 
basique plus complexe dans ses f a c i è s . 

L ' éponte septentrionale est d i r i g é e Est-Ouest et incl ine 
de 50° vers le Sud. Au contact, la roche est aphanitique, à 
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cassure c o n c h o ï d a l e , bleu f o n c é à bleu no irâ tre . Plus on 
s'écarte de la paroi, plus la g r a n u l a r i t é de la roche cro î t , la 
teinte devient bleu gr i sâ tre , et la distinction se fait p lus 
a i s é m e n t entre m i n é r a u x f o n c é s et m i n é r a u x blancs. L a 
s lructme est ophitique. 

A une dizaine de m è t r e s du contact s'intercale p a r a l l è ­
lement à celui-ci une zone à grain moyen, de teinte vert 
gr isâtre, au de là laquelle la roche reprend progressive-
m(!nt une teinte foncée . 

A une vingtaine de m è t r e s , la g r a m d a r i t é est plus gros­
s ière encore; la structure cliange : la roche est c o n s t i t u é e 
par des mouchetures de hornblende i s o m é t r i q u e s attei­
gnant 5 à 6 m m . de d i a m è t r e , n o y é e s dans une masse 
blanc mal , fcldspalliique. Le grain diniiiuie ensuite 
l é g è r e m e n t , ce qui indiquerait que le plan axial du dyke 
est d é p a s s é . L'autre é p o n t e est cachée sous la langue gla­
ciaire du mont Stanley. L'épaisseur du dyke peul ê tre 
e s t i m é e à 80 mètre s environ. 

Analyse chimique. 

L'analyse chimique tie la dcjléiile du nionl Slaidey a 
d o m i é les rés idtats suivants : 

A N A L Y S E N° 1. — Dolérite du mont Stanley. 
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I. — ETUDE PETROGRAPHIQUE. 

L a l)ordure d o l é r i t i q u e comprend des var i é t é s d i f f érant 
par les caractères m i n é r a l o g i q u e s secondaires, et d i sposées 
en zones para l l è l e s à l ' é p o n t e . 

Zone A. — Échantil lon pris à 10 c m . de l'éponte. 

L a roche est c o m p o s é e de quelques p h é n o c r i s t a u x 
d'ouralite e n g l o b é s dans une p â t e c o n s t i t u é e essentielle­
ment |)a]' de l 'oinali le el des plagioclases e n l i è i c n i e n t 
s a u s s u r i t i s é s ; la structure est ophitique. 

L'amphibole p o s s è d e une structure fibreuse, est à peine 
p l é o c h i ' o ï q u e dans les tons vert p â l e ; sa b i i é f r i n g e n c e est 
de 27. \ux forts grossissements, elle se d é c o m p o s e en une 
amphibole incolore, ou à peu p r è s , enrobant de mvdtiples 
petits î lo ts de coloration verte, plus r é f r i n g e n t s . Cette 
ouralite est c r i b l é e de petites ponctuations très ré fr in­
gentes et qui, localement, ont pu ê tre d é t e r m i n é e s comme 
étant dn s p h è n e : ces inclusions indiquent, comme je l'ai 
m o n t r é p r é c é d e m m e n t , que l'amphibole n'est pas le résid-
tat d'une p r é c i p i t a t i o n magmatique directe, mais qu'elle 
s'est s u b s t i t u é e à vni p y r o x è n c . 

L e plagioclase est c o m p l è t e m e n t s a u s s u r i t i s é ; le fond 
feldspathique est de l'albite titrant au m a x i m u m 7 % An; 
l'abondance de c l i n o z o ï s i t e qu'il contient impl ique pour le 
plagioclase une teneur originelle en anorthite assez é levée . 

Les grains d ' i l i n é n i l e ne d é p a s s e n t pas 50 m n i n i . de dia-
m è t i e et sont toujours e n t o u r é s d'une mince écorce de 
l e u c o x è n e . 

E n f i n , à de rares endroits, i l existe des cristallisations 
magmatiques r é s i d u e l l e s f o r m é e s de quartz, de horn­
blende de teinte vert vif à vert l é g è r e m e n t b r u n â t r e (l>ii'é-
fr ingence = 22 à 23) , en plages massives g é n é r a l e m e n t 
t e r m i n é e s par des facettes cristallographiques. 

A O '̂SO de l ' é p o n t e , les é l é m e n t s f e r r o m a g n é s i e n s et 
les plages feldspathiques commencent à s'individualiser 
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à l ' œ i l n u . Les microl i thes de plagioclase titrent environ 
50 % A n , mais g é n é r a l e m e n t ils sont c o m p l è t e m e n t saiis-
sur i t i s é s ( c l inozo ï s i t e et sérici te m o u l é e s par l'albite). 

Zone B. — Échantillon pr is à 5 m. de l'éponte. 

L a roche à structure ophitique est c o n s t i t u é e par des 
plages d'ourulite, des microlithes l'eldspathiques et de 
l ' i l m é n i t e (micro 8) . L e plagioclase titre de 55 à 60 % An, 
lorsqu'i l est intact. 

L a cristallisation rés idue l le est f o r m é e de quartz, de 
liorrdjleiide vert l ) leuàtre massive, h o m o g è n e , et de biotite 
(micro 9) ; ces deux derniers d é v e l o p p e n t leurs facettes 
cristalhjgrapliiques dans l ' agréga t quartzique. 

L ' i l m é n i t e avec sa mince enveloppe de l e u c o x è i i e (5 m m . 
en moyenne d'é[)aisseur) est e n t o u r é e d'une couronne bien 
d é v e l o p p é e , f o r m é e de petites plages de hornblende bleue 
et de l)iotite de 10 à 15 m m m . de d i a m è t r e ; cette associa­
tion se substitue é g a l e m e n t au plagioclase là o ù celui-ci 
est e n i o b é par l ' i l m é n i t e (micro 10). Ailleurs, le plagio­
clase (isl é p i g é n i s é par l'association c l inozo ï s i t e - sér ic i t e -
albite, à laquelle participe parfois de la biotite. 

Zone C . — Échantillon à 10 m, de l'éponte. 

L a roche est de teinte gris v e r d â l r e assez c la ir ; elle est 
f o r m é e d'ouralite, d ' i l m é n i t e et de microlithes de plagio­
clase c o m p l è t e m e n t é p i g é n i s é s , assoc iés suivant une struc­
ture ophitique. 

L a cristallisation magmatique rés idue l le est c o n s t i t u é e 
essentiellement par de l'albite, de la hornblende de teinte 
vert b l e u à t i e h o m o g è n e , m u n i e d'une mince couronne 
d'am])liil)ole du type de l'actinote; il existe très peu de 
quart / . 

L e plagioclase a été é p i g é n i s é par des associations 
diverses : au contact de l ' i l m é n i t e , par de la biotite et du 
chlinochlore, auxquels s'ajoute un peu d ' é p i d o l e ; ailleurs 
par l'association courante é p i d o t e - s é r i c i t e - a l b i t e . 
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L ' i l m é n i t e est fortement a l térée en l e u c o x è n e , et l'en­
semble est muni d'une couronne f o r m é e de chlinochlore 
el de biotite (micro 11). 

L e chl inochlore a une b i r é f r i n g e n c e i n f é r i e u r e à 1; il 
est faiblement p l é o c h r o ï q u e , de teinte vert c la ir sui­
vant N g et l é g è r e m e n t plus paie suivant Np. T a n t ô t son 
orientation cristallographique est i n d é p e n d a n t e de celle 
de la biotite, tantô t au contraire ces deux m i n é r a u x sont 
a s s o c i é s suivant leur plan p. Cet accouplement est carac­
térisé par la ne t te té des plans d'association, ce qu i permet 
de penser que ces deux m i n é r a u x sont s y n g é n é t i q u e s . 

L a biotite est f r é q u e m m e n t a l t érée et est f r a n g é e par de 
la pennine p é n é t r a n t i r r é g u l i è r e m e n t entre ses clivages, 
et qu' i l faut cons idére i ' comme le résultai d'une transfor­
mation u l t ér i eure . 

Zone D. — Échantillon à 15 m. de l'éponte. 

L a structure de la loche est ophitique (micro 12). Les 
plagioclases sont souvent bien c o n s e r v é s . Les parties cen­
trales des plages les plus graudes titrent 58 % \ n , tandis 
que les plus petites titrent de 40 à 50 % An. Ils sont g é n é ­
ralement zonés . Dans un m ê m e microlitbe, à c ô t é de par­
ties parfaitement intactes, i l existe des parties c o m p l è t e ­
ment s a u s s u r i t i s é e s , les produits de substitution étant la 
s é r i c i t e , l 'épidote , parfois la biotite brune (ou la pennine 
qui, s'effilochant dans la biotite, r eprésente une altération 
u l t é r i e u r e de cette dei-nière) . 

L ' i l m é n i t e n'a plus d'enveloppe de l e u c o x è n e , mais est 
directement e n t o u r é e par une couronne f o r m é e soit de 
biotite brune, soit de hornblende vert b l euâtre de teirde 
vive, le plus souvent d'une association de ces deux m i n é ­
raux en tous petits cristaux. Celte association se substitue 
c o m p l è t e m e n t au plagioclase contigu à l ' i l m é n i t e ; mais 
toujours la sér ic i t e , l 'épidote et l'albite en sont exclues 
(micro 12). 

L e diopside, caractér i sé par tme b i r é f r i n g e n c e de 30, 
4 
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avec un angle Ng/c = 40", forme des plages massives dans 
leurs parties centrales enrobant en bordure les microlithes 
de plagioclase. L a bordure du diopside est c o n s l i t u é e 
d'ime couronne d'amphibole très mince de l'ordre de 20 à 
30 m m m . d 'épa i s seur . Cette couronne se divise en deux 
zones : l'une, interne, de teinte rousse aux faibles grossis­
sements, montre aux forts grossissements de nombreuses 
ponctuations opaques, d i s p o s é e s sur un fond l é g è r e m e n t 
verdâtre ; l'autre, externe, est f o r m é e de hornblende de 
teinte vert b l e u â t r e sans inc lus ion, identique à celle qui 
est assoc iée au quartz r é s i d u e l (micro 13). 

Outre le diopside, i l existe quelques plages d'hyper-
s t è n e . 

L a cristallisation magmatique rés iduel le est formée de 
qnariz , de grandes plages de hornblende l i o m o g è n e , vert 
b l e u â t r e vif, el de biotite brune , à tendance idiomorphe. 

Part ie centrale du dyke. 

L a roche m o u c h e t é e de la partie centrale du dyke est 
essentiellement c o n s t i t u é e par de la hornblende, du pla­
gioclase et un peu de s p h è n e . 

Les plages de hornblende sont zonaires. L a hornblende 
du noyau est de teinte vert c la i r ou m ê m e presque inco­
lore; sa b i r é f r i n g e n c e est é g a l e à 28; elle est cr iblée de 
petites inclusions granulaires de s p h è n e . L a hornblende 
p é r i p h é r i q u e est plus f o n c é e , exempte de granulation. L a 
b i r é f r i n g e n c e est éga le à 24. I l existe parfois une t ro i s i ème 
zone externe, f o r m é e d'une hornblende vert c la ir , de b iré ­
fringence é g a l e à 27-28. Les plages amphiboliques for­
ment f r é q u e m m e n t des a g r é g a t s . 

L e plagioclase est toujours de l'albite titrant de 3 à 
5 % An. I l se p r é s e n t e suivant deux fac iès . L ' u n consiste 
en cristaux aplatis suivant g-^ et parfois i m p l a n t é s dans les 
hornblendes; ils sont cr ib lés de zoïsite , dont la forte pro­
portion indique ime teneur originelle en anorthite assez 
é l e v é e . L'autre fac i è s , exempt d'inclusions, forme des 
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plages i s o m é t r i q u e s a s soc i ée s en a g r é g a t s . L a hornblende 
qui l'accompagne est de teinte vert p â l e . 

Localement, on observe du cl inochlore vert très p â l e , 
presque sans p l é o c h r o ï s m e , et de b i r é f r i n g e n c e i n f é ­
rieure à 1. 

L a partie centrale des plages de hornblende, c r i b l é e 
d'inclusions de s p h è n e , résulte de la transformation d'un 
p y r o x è n e auquel é ta i t assoc ié originellement un plagio­
clase basique actuellement c o m p l è t e m e n t saussur i t i sé ; de 
l'albite et de la hornblende sans inclusions sont d i s p o s é e s 
p é r i p h é r i q u e m e n t à cette associati<m; elles constituent la 
de r n iè r e cristallisation d'ordre magmatique. 

L a roche est une gabbro-diorite. 

I I . — CONCLUSIONS. 

Le dyke contient deux formes : une dolér i te se d é v e l o p ­
pant à part ir de l ' é p o n t e sur une é p a i s s e u r d'une vingtaine 
de m è t r e s , et une gabbro-diorite formant la partie centrale 
du dyke. L a croissance régul ière de la g r a n u l a r i t é , les 
r é m i n i s c e n c e s de structure opliitique dans la gabbro-
diorite indiquent que le dyke n'est pas composite, c'est-
à-dire f o r m é par l'association de deux ou plusieurs injec­
tions successives, mais qu' i l s'agit au contraire d'une seule 
et m ê m e masse eruptive dont les produits de consolidation 
varient par suite des conditions de refroidissement. 

L a d o l é r i t e attire s p é c i a l e m e n t l'attention par la midt i -
p l i c i t é de ses transformations. Celles-ci ne sont pas dues 
à des d é f o r m a t i o n s tectoniques, car la roche conserve par­
tout ses structures magmatiques intactes. I l ne s'agit pas 
non plus d'une action de contact, car aucune roche é r u p -
tive n'est venue à p r o x i m i t é directe. Tous les arguments 
qui seront d é v e l o p p é s dans la suite montreront que ces 
modifications sont, au contraire, dues aux p h é n o m è n e s 
qui ont a c c o m p a g n é la consolidation de la roche. 

I l ressort suff isamment de la description que l'associa-
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tion p l a g i o c l a s e - p y r o x è n e - i l m é n i t e s'est f o r m é e originelle­
ment dans toutes les zones; sa forte proportion indique 
que, pendant la plus grande partie de la consolidation, 
l ' é v o l u t i o n de la cristallisation a été la m ê m e partout. 

Cristal l isat ions magmatiques résiduelles. 

C'est à la f in de la consolidation que les roches a c q u i è ­
rent leurs caractères distinctifs qui r é s i d e n t avant tout 
dans la composilion des cristallisations magmatiques rés i ­
duelles. Celles-ci sont r é s u m é e s dans la p r e m i è r e colonne 
du tableau I I : 

T A B L E A U I I . 

üristallisations résiduelles 
magmatiques. Zones. Bordure réactionnelle entre 

l'ilménite et le plagioclase. 

Quartz-hornblende A sphône 
(hornblende en bordure 

de l'ourahte) 

Quartz-hornblende-biotite B sphène-biotite-hornl)lende 

Albite-actinote-cblorite (quai'tz) G sphène-chlorite-biotite 

Quartz-hornblende-biotide D hornblende-biotite 

Dans la zone C , on remarque que la cristallisation mag­
matique r é s i d u e l l e ne contient pas de biotite. .Te montre­
rai plus loin que cette absence est vraiseinijlablement due 
à une tiansformation u l t ér i eure en chlorite. Cette zone C 
se distingue d'ailleurs nettement de la zone A par le fait 
que dans cette dernière la chlorite fait d é f a u t . 

On r(!marque d'abord que la biotite n'apparaît dans la 
cristallisation magmatique rés idue l l e qu 'à une certaine 
distance de l ' éponte , constatation qui a été faite déjà dans 
le premier dyke. 

L'association l a b r a d o r - p y r o x è n e - i l m é n i t e est m o d i f i é e 
au contact de la cristallisation magmatique r é s i d u e l l e . 
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tantôt faiblement comme dans la zone D , tantôt p r o f o n d é ­
ment comme dans les zones A, B, C . Dans ces d e r n i è r e s , 
l'ouralitisation du p y i o x è n e est c o m p l è t e et la formation 
du l e u c o x è n e aux d é p e n s de l ' i lmén i t e est généra l e , tandis 
qu'elle ne se prodint pas dans la zone D . Comme on le voit 
dans les types peu m o d i f i é s , ces transformations m i n é r a -
logiques ont leur s i è g e avant lout au contact des cristal l i ­
sations magmatiques r é s i d u e l l e s : elles sont donc dues 
aux solutions qui ont e n g e n d r é ces d e r n i è r e s . 

Couronnes réactionnelles. 

D'autres modifications m i n é r a l o g i q u e s et structurelles 
prennent é g a l e m e n t naissance aux d é p e n s de la m i n é r a ­
lisation pr imaire : ce sont les couronnes qui se d é v e l o p ­
pent airlour du diopside, de l ' i l m é n i t e et dans le plagio­
clase. 

Ces couronnes sont secondaires {lato sensu), puis­
qu'elles e m p i è t e n t sur les plagioclases, qui sont e n t i è r e ­
ment é p i g é n i s é s lorsque l 'al térat ion est bien d é v e l o p p é e . 
Les m i n é r a u x qui les constituent d é p e n d e n t avant tout de 
ceux qu'elles séparent : la biotite et la chlorite ne se 
d é v e l o p p e n t qu'autoui' de l ' i lmén i t e là o ù celle-ci é ta i t 
originellement en contact avec le plagioclase; elles font 
dé faut au contact i l m é n i t e - p y i o x è n e . Ce dernier m i n é r a l 
p o s s è d e , d'autre part, au contact du plagioclase une m i n c e 
boi-dui(> de horiddenck; verte, mais de teinte beaucoup 
moins vive que celle de la hornblende qui se d é v e l o p p e 
autour de l ' i l m é n i t e . 

Les m i n é r a u x secondaii'es des couronnes d é p e n d e n t 
donc en premier lieu des m i n é r a u x originellement en 
contact : ils sont s y n a n t é t i q u e s suivant l'expression de 
Sederholm. L e u r formation nécess i te la présence de cer­
tains é l é m e n t s chimiques que ne p o s s è d e n t pas les m i n é ­
raux primaires , l'eau et la potasse, par exemple; aussi 
faut-il souscrire e n t i è r e m e n t à cette conclusion de Seder­
holm : « These minerals have supplied only a part of the 
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coronas, whi le another part lias been transported in solu­
tion from more distant places of tlie sanu' rock masse ('). » 

L a composition de ces couronnes varie suivant les zones, 
ainsi que le montre la t ro i s i ème colonne du tableau 11 : 
i l est permis de penser (pie les condilioiis extér ieures ou 
les solutions migrante* jouent un rôle dans ces \ariati()us. 

L a compaiaison des cristallisations luagnialiques l'ési-
duelles ( p r e m i è r e colontu") et des n i i n é r a u v secondaires 
des couronnes ( t r o i s i è m e colonne) du tableau 11 montre 
leur p a r e n t é en ce qui conceiiie les m i n é r a u x ferroma-
g n é s i c n s : l ' ident i té est [)arfaite [)oui' les zones A, H, 1); 
pour la zone C , m a l g r é l'absence de la biotite dans la 
cristallisation rés idue l l e , la similitude est profonde, é t a n t 
d o n n é que la chloiite est l ' é lément essentiel des cou­
ronnes. 

L'autopneumatolyse. 

I l faut donc admettre une d é f i e n d a n c e g é n é t i q u e ei i l ie 
les deux sér ies de cristallisations, conclusion déjà t irée de 
l 'étude du dyke étroit qu i a fait l'objet du chapitre p r é c é ­
dent. .T'ai d é j à d é m o n t r é que, dans ce dernier cas, la for­
mation coronnaii(> est C()nlenq)oraiiu' des cristallisations 
r é s i d u e l l e s . Ces cons idé i ' a l i ons font admettre que les solu­
tions qui ont m i g r é dans la roche proviennent des 
solutions nuigmatiques rés iduel les e n g e n d r é e s dans la 
m ê m e zone. 

Comme les couroimes sont à l'écai-t des cristallisations 
magmatiques r é s i d u e l l e s , il faut admettre que les réac­
tions se sont faites à l'intervention de vapeurs é m i s e s 
par ces solutions : la formation des couronnes est le fait 
de Vautopnenmatolyse. 

L'étude (les variations des produits a u t o m é t a m o r p h i ­
ques revient donc à celle des solutions rés idue l l e s ; or ces 
dern ières doiment naissance à des agi 'égats qui tirent 

C ) .]. J . S E P E U H O L M , On sytiaiitetlc minerais a n d related )iheiiomena. 
[Bull, de la Cûiiimission géologique de Finlande, n" 



nu RUVV'ENZORI S E P T E N T R I O N A L 55 

l eu i s carac tér i s t iques principales de la nature des é l é ­
ments f e r n m i a g n é s i e n s — hornblende, biotite, chlorite — 
o u de leur association; c'est donc l 'é tude de la g e n è s e de 
ces m i n é r a u x qu'i l faut entreprendre. 

L e s températures f ina les de consolidation dans les zones, 

J'a i moTdré plus haut que la liornblende et la biotite 
forment un couple réac t ionne l , la p r e m i è r e é tant le m i n é ­
ra l stable à liante t e m p é r a t u r e . Il en esl de m ê m e des 
cou[)les hornblende-actinote, biotite-clinochlore, horn-
l)len(ie-clinochlore. Les structures d'association iiuliquent 
que dans ces couples le premier m i n é r a l est la forme 
stable à haute t e m p é r a i ure. 

11 s'ensuit donc que dans les zones B et D , la t e m p é r a ­
ture finale de la consolidation a été celle qui correspoiul à 
l'associalion horublende-biolite. Dans la zone C , la horn­
blende des cristallisations magmatiques ré s idue l l e s se pi'é-
sente comme dans les zones B et D ; en outre, elle est 
e n t o u r é e d'actinote, qui marque l'existence d'une réact ion 
entre le liquide rés idue l et la horid)lende, au cours de la 
chute de t e m p é r a t u r e . L'absence de biotite est remar­
quable, la chlorite prend sa place : on peut admeltie soit 
que la biolite s'est t r a n s f o r m é e en chlorite, soil que cette 
d e r n i è r e a cr i s ta l l i sé direciemcnt comme telle par suite de 
la composition spéc ia l e de la solution r é s i d u e l l e . Si l'on 
prend poiu' base les couronnes a i d o m é t a m o r p h i q u e s con­
s t i t u é e s de chlorite el de biotite, on est bien forcé d'admet­
tre que le m i n é r a l potassique a dù avoir p r é a l a b l e m e n t un 
r e p r é s e n t a n t dans la solutixm rés idue l l e et que celui-ci 
est é g a l e m e n t la biotite. Dans ce cas, l'association chlorite-
actinote r e p r é s e n t e une association de t e m p é r a t u r e i n f é -
ricui'c à l'association horublende-biolite. 

Les cristallisations magmatiques r é s i d u e l l e s réa l i sées 
dans les d i f f é r e n t e s zones permettent de comparer les 
t e m p é r a t u r e s auxquelles elles ont été p a r a c h e v é e s . 

L'application de celle proposition conduit à dire que 
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la cristallisation magmatique r é s i d u e l l e dans la zone A 
s'est t e r m i n é e à plus haute l en ipéra ture que celles des 
zones B et D ; mais par contre, que ces deux d e r n i è r e s ont 
été t e r m i n é e s à plus liaule t e n i p é r a l u i e que celle de la 
zone C . L a tenjpérature finale de la crislallisatiou dans la 
do lér i t e a été la plus basse, non pas à la plus grande dis­
lance de l ' éponte , mais dans une zone moyenne. 

,1e représente par le croquis de la figure 6 la variation 
d(! la t e m p é r a t u r e f inale de lu consolidation en fonction 
de la dislance à l ' é p o n t e . 

ZoaeA B C X> DjU<̂ ' 

I-'IG. fi. — Courbe des tenijiéralures finales de consolidation 
dans les différentes zones de la dolérite du mont Stanley. 

L a différenciation magmatique. 

Avant de rechercher l'explication de ce p h é n o m è n e , i l 
faut r é s o u d r e le p r o b l è m e suivant : Couunent se fait-il 
que la transformation de hornblende en biotite, par 
exemple, se produise de préférence en certains points du 
massif éruptif ? 

P a r m i les d i f f é r e n t s facteurs qui oui pu inf luer sur la 
réac t ion , la t e m p é r a t u r e du mil ieu ne peut être mise en 
cause, puisque toute la roche est refroidie à partir de la 
t e m p é r a t u r e d' injection; la pression statique pas davan­
tage, puisqu'elle est la m ê m e . 

Examinons l ' influence de la vitesse de réac t ion . 11 est à 
remarquer que la transformation de la h o r n b h î n d e en 
biotite ne s'est produite qu'à une certaine distance de 
l ' éponte , là ovi la vitesse de refroidissement de la masse 
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a été plus faible qu'à l ' é p o n t e cl à son voisinage; la réac­
tion envisagé'e a donc p u y trouver des conditions phy­
siques plus favorables pour son a m o r ç a g e et son p a r a c h è ­
vement. Cependant, si les réact ions peuvent rencontrer 
certaines d i f f i c i d t é s au d é b u t de la consolidation de mag­
mas rapidement refroidis, i l n'en est plus de m ê m e dans 
les phases terminales lorsque la cristallisation seffectue 
en p r é s e n c e de m i n é r a l i s a t e u r s qui s'y sont c o n c e n t r é s , et 
qui facilitent les r é a c t i o n s . De plus, s'il s'agissait de la 
vitesse de réac t ion , on ne pourrait expliquer pourquoi , 
dans la zijiie C , l'association autopiieumatolitique est 
caractér i sée par la trausformaticjii i n t é g r a l e de la l iorn-
blende en cl inochlore, alors que dans la z(jne D, interne, 
refroidie plus lentement encore, on retrouve la h o r n ­
blende noji transform(''e. L a vitesse de réac t ion , pas plus 
que la t e m p é r a t u r e n i la pression statique, ne peut donc 
être juise en cause. 

11 faut donc bien admettre que si la l éac t iou ue s'est 
pas i)roduite, t;'est qu elle n'a pas t r o u v é tlans le mi l i eu 
chimique les é l é m e n t s nécessa ires pour son accomplisse­
ment. E n d'autres teirnes, c'est dans la composition chi­
mique de la solution résiduelle quil faut rechercher les 
différences de composition des associations minéralo­
giques résiduelles. 

Deux choses paraissent esseidielles pour la production 
de la sér ie r é a c t i o m i e l l e dio[)side-horid)lende-bjotite-
chlorite : la p r é s e n c e d'eau et, pour les trois pieni iers 
m i n é r a u x , celle de la potasse. 

a) Les ajuilyses chimiques révè lent , en effet, dans les 
hornblendes courantes, des pourcentages d'eau de 1 à 2 
dans les biotites de 3 à 5 %, dans les chlorites de 8 à 14 

b) Alors que la q u a n t i t é de potasse dans la hornblende 
d é p a s s e rarement 1 %, elle atteint f r é q u e m m e n t 5 % dans 
les biotites. 

Si , par c o n s é q u e n t , la réact ion hornblende-biolite a 
a b s o r b é toute la q u a n t i t é d'eau disponible, la r é a c t i o n 
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u l l é i i e i i r c b i o t i l c - c l i l o r i l c sera imposs ib le quelle que soil 
la vilesse de l e l ' n j i d i s s e n i e j i l . La so lu t i on r é s i d u e l l e para-
e l i è \ ( ' r a sa e r i s la l l i sa t io i i à une t e m p é r a t u r e supé r i eu i ' e à 
celle q u i c a r a c t é r i s e r a i t l ' a c i i è v e m e n t de la c r i s t a l l i s a t ion 
d 'une so lu t ion l ' é s idue l le p lus r iche en eau, pe rme t t an t 
la c r i s l a l l i s a t iou de c l d o i i l e . 

':) Si dans la so lu t ion r é s i d u e l l e , la q u a u l i l é de potasse 
est I rop f a i b l e , elle ne permet Ira que la f o r m a t i o n de 
h o r n l ) l c n d e , alors qu ' une p lus <>-rande q u a n t i t é p e r j n e t -
t r a i t , c o n j o i n t e m e n t à une q u a n t i t é d 'eau su f f i san te , la 
f o r m a t i o n de b io t i t e . 

Les cr is ta l l i sa t ions r é s i d u e l l e s et les t e m p é r a t u r e s 
f ina les de consol ida t ion sont donc l i ées à la c o m p o s i t i o n 
de la so lu t i on r é s i d u e l l e d o n t elles sont le reflet d i r e c t . 

Les cr is ta l l i sa t ions maf^matiques r é s i d u e l l e s des d i f f é ­
rentes zones d u dyke pe rmet t en t de conc lure q u a n t aux 
so lu t ions q u i leur ont d o n n é naissance : 

a) La concen t ra t ion en H 2 O c i o î t à p a r t i r de l ' é p o n t e 
p o u r a t te indre im m a x i r r n j m dans rme zone s i t u é e à une 
distance de 10 m . e n v i r o n de l ' é p o n t e (zone C) et d é c r o î t r e 
ensuite vers l ' i i d é r i e u r ; 

h) La p r o p o r t i o n de potasse est p lus f a i b l e au vo i s inage 
des cpontes que dans les part ies centrales du f a c i è s o p h i -
t i q u e . 

I j i disposition en zone est le résultat d'une différencia­
tion dans la niasse magmatique. 

Causes de la d i f f é r e n c i a t i o n . 

I l faut exc lu i e é v i d e m m e n t toute d i f f é r e n c i a t i o n par 
g r a v i t a t i o n , puisque la d i spos i t ion des zones est p a r a l l è l e 
aux é p o n t e s ; i l f au t é c a r t e r é g a l e m e n t l 'ac t ion d ' u n j u s 
p é n é t r a n t dans les dern iers stades de la c r i s t a l l i s a t ion , car 
ceci exc lu r a i t toute v a r i a t i o n dans la compos i t ion m i n é -
r a l o g i q u c des vides r e m p l i s . 

11 f a i d donc admettre que cette différenciatioTi s'est pro-
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d i i i l c a n t é i i e t i r o n K ' i i l n !a conso l ida t ion , alors que la 
masse i n j e c l é e dans le dyke se t r o u v a i t encore l i q u i d e , o u 
en Jurande [)artie. E l l e a donc c o n d u i t à a c c u m u l e r dans 
des zones d i s p o s é e s p a r a l l è l e m e n t à l ' é p o n t e des elements 
don t les q u a n t i t é s sont variables et passent par u n m a x i ­
m u m . C'est le cas de l 'eau. L a potasse subi t aussi des 
va r i a t ions semblables, pu isqu 'e l le n 'a condu i t à la f o r m a ­
t i o n d ' i n i m i n é r a l potassique, n i cont re l ' é p o n t e , n i dans 
la pa r t i e i j a b b r o - d i o i i t i q u e d u d y k e . Cependant , i l est 
assez d i f f i c i l e de d iscute i ' ce de rn i e r cas, pu isque les con­
d i t i o n s de c o u s o l i d a l i o n de la <>abl)rodiorite o n t é t é d i f f é ­
rentes, et que ties p b é n o m è n e s d ive r s , la «gravi ta t ion par 
exemple , ont p u v e n i r c o m p l i q u e r la d i f f é r e n c i a t i o n . 

C'est s p é c i a l e m e n t la quest ion de l'eau que j ' e x a m i n e 
i c i . 

Le p r o b l è m e e s l ce lu i - c i : c l i e r c l i e r c o m m e n t aux 
d é p e n s d ' i m ma^mia à teneur u n i f o r m e en eau au m o m e n t 
de l ' i n j e c t i o n , i l peu! se f o r m e r d e s masses dans l e s q u e l l e s 

celle p r o p o r t i o n vaT ' i e suivant la l o i d o r m é e . 

L'aspect a p h a u i l i q u e de la l o c h e du coulact , la struc-
tu i 'e m i c r o l i t h i q u e d u plarri()clas(> q u i se d é v e l o p p e sur 
un(> d is lance de 20 m . , c ' e s t - à - d i r e s ru - toute l ' é p a i s s e u r 
d u f a c i è s d o l é r i l i q n e ou diabasique, sont l e s m a n i f e s l a -
t ious de l ' a c t i o j i re f ro id i ssan te d e s parois . La masse m a g ­
m a t i q u e e n t i è r e m e n t l i q u i d e est d ' a u t a n t plus f r o i d e que 
l ' o n envisa<>(' une p o r t i o n plus p r o c h e de la p a r o i . Dans 
ces c o n d i t i o n s , la press ion d e s gaz dissouts t o m b e p l u s en 
bonbu ' c d u d y k e que dans ses par t ies centrales : ce désé ­
q u i l i b r e c r ée n é c e s s a i r e m e n t m i e tendance à l ' é t a b l i s s e ­
men t d ' u n nouve l é q u i l i b r e par d i f f u s i o n des « a z d e la 
par t ie centra le vers la p é r i p h é r i e et cette d i f f u s i o n a pour 
e f fe t d ' a u g m e n t e r la q u a n t i t é des gaz dans cette d e r n i è r e , 
au d é t r i m e i d des par t ies in ternes . Pour u n g r a d i e n t de 
t e m p é r a t u r e d é t e r m i n é , la q u a n t i t é d ' é l é m e n t q u i d i f f u ­
sera sera p r o p o r t i o n n e l l e au t e j i q ) s . Ce lu i -c i m é r i t e donc 
mie a t t en t ion s p é c i a l e . 
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L a forme d o l é r i t i q u e . 

Les e x p é r i e n c e s de R. Xacken el ' i ' a in i i i an ( ' ) ( i i i l m o n ­
t r é que le facies du cr i s ta l p i e n a n i naissance dans le 
l i q u i d e d é p e n d d u d e g r é de s n r f u s i o n et qu 'en i ) a i l i c u -
l i e r le facies m i c r o l i i h i q n e d ' n n m i n é r a l est d 'autant p lus 
a c c u s é que le d e g r é de s u r f u s i o n est p lus é l e v é . La struc-
t m e o p l i i t i q u e , c a r a c t é r i s é e par le facies n i i c i ' o l i t l i i q u e d u 
plagioclase, e x p r i m e donc l ' é t a t de s u r f u s i o n (pie p o s s è d e 
le l i q u i d e m a g m a t i q u e au cours de sa conso l ida t ion . 

La par t ie d o l é r i t i q u e du d y k e m o n t r e u n d é v e l o p p e ­
m e n t progress i f d u gra in à p a r t i r de l ' é p o n t e . Les e \ p é -

I „ N 
. -nxjTfn.W. \cle (X/nX>tt^ 

FiG. 7. — Courbe du pouvoir cristal l isant . 

riences de T a m m a n m o n t r e n t la s i g n i f i c a t i o n d'une sem­
blable v a r i a t i o n . T a m m a n a c o n s t a t é , en e f f e t , que le 
n o m b r e de centres cr i s ta l l ins q n i p r ennen t naissance dans 
u n l i q u i d e , pa r u n i t é de temps , est f o n c t i o n , l u i aussi, d u 
d e g r é de s u r f u s i o n de la masse; que ce n o m b r e est d'aboi'd 
d 'autant p lus é l e v é que le d e g r é de s n r f u s i o n est p lus 
g r a n d ; q u ' i l passe ensuite par u n m a x i m u m poni ' d é c r o î ­
t re lorsque le d e g r é de s u r f u s i o n d é p a s s e une certaine 
l i m i t e ( f i g . 7 ) . L ' app l i c a t i on au cas p r é s e n t de l 'observa­
t i o n de T a m m a n n é c e s s i t e cependant quelques c o n s i d é -

(') E i T E L - B O E K E , Grundlage der phijsikalischc-cheiinschc Pétrographie. 
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ra t ions p r é l i i n i i i a i r e s sur la s i g n i f i c a t i o n du n i a x i m n m 
o b s e r v é dans le n o m b r e de gra ins . 

L a c r i s t a l l i s a t i on est la r é a c t i o n in te rne par laqnel le 
le l i q u i d e t end à conserver sa t e m p é r a t u r e en l i b é r a J i t la 
q u a n t i t é de chalevu' que l u i e n l è v e le m i l i e u e x t é r i e u r . 
La sous t rac t ion d ' une q u a n t i t é de chaleur à la masse 
l i q u i d e e n t r a î n e , à p a r t i r de la t e m p é r a t u r e de c r i s t a l l i ­
sation s ta t ique, u n d e g r é de s u r f u s i o n q u i c o n d u i t à la 
f o r m a t i o n d ' u n c e r t a i n nombre de centres c r i s t a l l ins q u i 
s 'accroissent à une vitesse, f o n c t i o n el le aussi d u d e g r é de 
s n r f u s i o n ; ce lu i - c i d é t e r m i n e donc la q u a n t i t é de chaleur 
l i b é r é e par la c r i s t a l l i s a t ion . S ' i l y a é q u i l i b r e en t re les 
deux q i u n i t i t é s de cha len r mises en j e u , le d e g r é de sur­
f u s i o n reste constant , la vitesse de c r i s t a l l i sa t ion et le 
n o m b r e de centres c r i s ta l l ins restent les m ê m e s : en un 
mo t , la c r i s t a l l i s a t i on se pour s inv ra avec les m ê m e s carac­
t é r i s t i q u e s . Si la d é p e r d i t i o n de cha leu r est s u p é r i e u r e à 
celle q u i est r é c u p é r é e par la c r i s l a l l i s a t i o n , le d é f i c i t de 
cha leur q u i en r é s u l t e pour le l i q u i d e c o n d u i t à u n abais­
sement de sa t e m p é r a t u r e , c ' e s t - à - d i r e à un é ta t de s u r f i i -

sion p l u s é l evé que le p r é c é d e n t . 

La cou rbe à m a x i m u m prend i c i au p o i n t de vue g é n é ­
t ique tou te sa s i g n i f i c a t i o n : si le p o u v o i r de cr is ta l l isa­
t ion d u l i q u i d e est r e p r é s e n t é par u n p o i n t de la branche 
m o n t a n t e de la coiu 'be, l ' a u g m e n t a t i o n d u d e g r é de sur­
f u s i o n c o n d u i i a à la f o r m a t i o n , par u n i t é de temps , d 'un 
n o m b r e p lus é levé de centres c r i s t a l l i n s et d 'une q u a n t i t é 
plus g r a n d e de p r o d u i t s de c r i s t a l l i s a t ion : la chaleur 
d é g a g é e sera par c o n s é q u e n t p lus g rande que dans la 
p é r i o d e p r é c é d e n t e et pour ra a ins i s'opposer à une d i m i ­
n u t i o n u l t é r i e u r e de la t e m p é r a t u r e d u l i q u i d e . U n é q u i ­
l i b r e est donc possible entre l ' a c t i o n re f ro id i ssan te ex t é ­
r i eu re et la r é a c t i o n i n t e rne ; i l se t r a d u i t par la r é g u l a r i t é 
de la c r i s t a l l i s a t i o n . Si , au con t ra i r e , le p o u v o i r cr i s ta l ­
l i sant est r e p r é s e n t é pa r u n po in t de la par t ie descendante 
de la c o i n b e , toute a u g m e n t a t i o n de la s u r f u s i o n a m è n e 
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une d i m i n u t i o n d u n o m b r e de centres c r i s t a l l ins et de 
la vitesse de c r i s t a l l i s a t i on ; la q u a n t i t é de cha leur i n t e r n e 
l i b é r é e d i m i n u e ; la s u r f u s i o n ang-mente davantage; l ' é q u i ­
l i b r e ne peut ê t r e a t te in t . L a masse a u n g r a i n h é t é r o g è n e 
ou m ê m e ne cr is tal l ise pas. 

Ces c o n s i d é r a t i o n s s ' app l iquen t d i rec tement au cas d u 
f a c i è s o p h i t i q u e e n v i s a g é : ce lu i - c i est c a r a c t é r i s é dans 
une t ranche d é t e r m i n é e pa r m i e g r a n u l a r i l é r é g u l i è r e ; i l 
f a u t donc admet t re que le d e g r é de s u r f u s i o n est tel q u ' i l 
cor respond à la branche m o n t a n t e de la courbe ; i l est 
r e l a t i vemen t peu é l e v é . Pu i sque le n o m b r e de centres de 
c r i s t a l l i s a t ion ayant p r i s naissance d i m i n u e au f u r et à 
mesure que l ' o n s ' é c a r t e de la pa ro i , le d e g r é de s u r f u s i o n 
d i m i n u e é g a l e m e n t ; en d 'autres termes, la vitesse de 
r e f ro id i s semen t dans chacune des tranches i d é a l e s d i spo­
sées p a r a l l è l e m e n t à la p a r o i d i m i n u e . 

E n r é s u m é , la conso l ida t ion d u f ac i è s o p h i t i q u e s'est 
e f f e c t u é e avec des vitesses d i f f é r e n t e s , la d i n ' é e de conso­
l i d a t i o n é t a n t la p lus cour te au contact de l ' é p o n l e . 

Les ré su l ta t s de la diffusion. 

C'est donc aux endroi ts o ù la chute de l e n i p é r a t u r e est 
le p lus grande et o ù la d i f f u s i o n p o u r r a i t accumule r les 
p l u s grandes q u a n t i t é s d ' é l é m e n t s vo la t i l s que la c r i s t a l ­
l i s a t i on est le p lus rapide , c o n t r a r i a n t la d i f f u s i o n . 

I l n'est pas possible de soumet t re le p r o b l è m e à l ' ana­
lyse m a t h é m a t i q u e , mais J 'ai t e n t é par la voie g r a p h i q u e 
d ' exp l ique r les p h é n o m è n e s o b s e r v é s . Dans ce bu t , j ' a i d û 
s c h é m a t i s e r l ' o p é r a t i o n et admet t r e en p r e m i è r e a p p r o x i ­
m a t i o n les propos i t ions suivantes : 

1° La source d ' é l é m e n t s vo la t i l s est in tar issable; 

2° L ' é q u i l i b r e de t e m p é r a t u r e dans le l i q u i d e m a g m a ­
t i q u e s ' é t a b l i t entre les t e m p é r a t u r e s s u p p o s é e s constantes 
de l ' é p o n t e et de la zone cen t ra le ; 

3° La d i f f u s i o n dans les solut ions é t a n t m o i n s r a p i d e 
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que la p ropaga t ion de la cha leur dans les l i q u i d e s , l ' é q u i ­
l i b r e de t e m p é r a t u r e est r é a l i s é lorsque commence la 
d i f f u s i o n . 

Dans le d i a g r a m m e ( f i g . 8 ) , j e r e p r é s e n t e par OA 
l ' é p a i s s e u r de la pa r t i e d u d y k e q u i est soumise au r e f r o i ­
dissement , 0 é t a n t l ' é p o n t e , A é t a n t la pa r t i e q u i restera 

F i G . 8. — Courbe des concentrations 
des é l é m e n t s volati ls dans la do lér i t e du mont Stanley. 

à t e m p é r a t u r e constante pendan t la conso l ida t i on de la 
par t i e d o l é r i t i q u e . A u de là de A se t rouve le r é s e r v o i r q u i 
f o u r n i t la q u a n t i t é de chaleur et les gaz q u i m a i n t i e n d r o n t 
en A la t e m p é r a t u r e et la concen t ra t ion o r i g i n e l l e s des 
é l é m e n t s vo la t i l s , cette d e r n i è r e r e p r é s e n t é e par l ' o rdon ­
n é e A M . 
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A un m ê m e m o m e n t , la q u a n t i t é d ' é l é m e n t s volat i ls 
c o n c e n t r é s dans c l i a c i m e des t ranches sera d ' au tan t plus 
g rande que la c l u i t e de t e m p é r a t u r e sera p l u s grande, 
c ' e s t - à - t l i r e que la t r anc l i e sera p lus proche de l ' é p o n t e ; 
et, dans une m ê m e t ranche , cette q u a n t i t é c r o î t r a avec le 
t emps . Si la masse reste e n t i è r e m e n t l i q u i d e , la q u a n t i t é 
d ' é l é m e n t s vo l a t i l s , aux m o m e n t s t^, t^, t^, t^, etc., sera 
r e p i ' é s e n l é e pa]' les courbes l . 11, 111, i V , etc. (L 'exp l ica ­
t i o n é t a n t q u a l i t a t i v e , la fcnnie de la courbe i m p o r t e peu, 
et p o i M - p l u s de f a c i l i t é , j e la r e p r é s e n t e par une droi te . ) 
Si au m o m e n t t^, la conso l ida t ion a t t e in t la zone 
s i t u é e e n 1, elle se fera en p r é s e n c e d 'une q u a n t i t é de 
m a t i è r e vola t i le i c p r é s e n l é e par I m ; au m o m e n t L, la 
conso l ida t ion a t t e ignan t la t r anche 2 se p r o d u i r a en p r é ­
sence d'une q u a n t i t é 2n. Si la d i f f u s i o n est s u f f i s a m ­
m e n t rapide par r a p p o r t à la vitesse de p r o p a g a t i o n de la 
c r i s l a l l i s a t i on , la concen t ra t ion en 2 sera s u [ ) é r i e i u ' e à 
celle d e 1. La conso l ida t ion de tranches successives a donc 
l i eu en p r é s e n c e de q u a n t i t é s cioissantes d ' é l é m e n t s vola­
t i l s , s u p é r i e u r e s é v i d e m m e n t à la concen t r a t i on o r i g i ­
ne l le . Mais cette q u a n t i t é passera n é c e s s a i r e m e n t par un 
m a x i m u m , pu i sque la concen t ra t ion reste constante en A . 

I l r é s u l t e de la r e p r é s e n t a t i o n que le m a x i m u m est c o n ­
d i t i o n n é avant tou t par une cer taine j ' c l a t i o n entre la 
vitesse de d i f f u s i o t i et la vitesse de p ropaga t ion de la cris­
t a l l i s a t i on . 

.T'ai p o s é conune p r e m i è r e l i y p o t h è s e que la source des 
é l é m e n t s vola t i l s est in tar issable ; si tel n'est pas le cas, 
l ' cn r ich i ssemenl aux é p o n t c s devra se fa i re au d é t r i m e n t 
de la par t ie cent ra le , ce q u i f e ra d é c r o î t r e la concent la -
t i o n des é l é m e n t s vo la t i l s en A, et le m a x i m u m de la 
courbe se p r o d u i r a a fortiori. 

La seconde h y p o t h è s e , la constance de la t e m p é r a t u r e 
en bo rdu re et dans la part ie centra le , n'est pas r e s p e c t é e . 
L ' é c h a u f f e m e n t de la pa ro i , conduisan t à i m le f ro id i sse-
m e n f moins r ap ide , e n t r a î n e une d i m i n u t i o n dans la 
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vitesse de p r o p a g a t i o n de la c r i s ta l l i sa t ion et une m e i l l e u r e 
d i f f u s i o n dans la s o l u t i o n ; i l en r é s u l t e que cette c i r con ­
stance f a c i l i t e r a la p r o d u c t i o n d ' u n m a x i m u m . D 'au t re 
par t , la t e m p é r a t u r e dans la par t ie centrale do i t n é c e s s a i ­
r emen t t o m b e r , ce q u i f a i t d i m i n u e r la pression in t e rne 
d u m a g m a et, par c o n s é q u e n t , la pression m o t r i c e de la 
d i f f u s i o n . El le aura p o u r effe t de d i m i n u e r la tendance 
à la p r o d u c t i o n d ' u n m a x i m u m O n v o i t donc que ce lu i - c i 
se p r o d u i t , pour une vitesse de d i f f u s i o n d o n n é e , n o n dans 
les dykes é t r o i t s , m a i s de p r é f é r e n c e dans les dykes é p a i s . 

E n f i n , examinons la t r o i s i è m e h y p o t h è s e : le r e f r o i d i s ­
sement s ' é t ab l i t d i r e c t e m e n t en A avant que commencfc 
la d i f f u s i o n , le cen t re p roduc teu r des é l é m e n t s vola t i l s 
é t a n t cons tan in ien t s i t u é à l ' a r r i è r e de ce po in t f i x e . Eu 
l é a l i t é , l a pos i t ion de ce p o i n t va r i e au cours d u r e f r o i d i s ­
sement depuis l ' é p o n t e j u s q u ' à la pos i t ion d ' é q u i l i b r e . 
Mais c o m m e la vitesse de p n j p a g a t i o n de la conso l ida t ion 
est p lus f a ib l e que cel le de la t r ansmiss ion de la chaleur , 
le p o i n t A aura o c c u p é sa posi t ion de r é g i m e avant que la 
conso l ida t ion ai l d é b u t é ou d u m o i n s ait é t é i m p o r ­
tante, et dans ce d e r n i e r cas la pa r t i e c o n s o l i d é e j o u e r a le 
lô l e d ' é p o n t e , et les condi t ions s u p p o s é e s seront r empl ies . 

Importance de r é t u d e des dykes. 

,h^ n ' a i e x a m i n é i c i que le p r o b l è m e de la d i f f u s i o n de 
l 'eau. Le m ê m e p i ' o b l è m e peut se poser pour d 'autres élé­
ments d o n t la d i f f u s i o n est cer taine : la soude, la potasse, 
le c l d o r e , le bore, etc. É t a n t d o n n é e une vitesse de propa­
ga t ion de la c o n s o l i d a t i o n , l 'existence d ' un m a x i m u m dans 
la concen t r a t i on est f o n c t i o n de la vitesse de d i f f u s i o n . 
Plus l a d i f f u s i o n est rapide, p l u s le m a x i m u m se rap­
proche de l ' é p o n t e ; la compara i son des pos i t ions des 
m a x i m a de concen t r a t i on relatives aux d i f f é r e n t s é l é m e n t s 
vo la t i l s peut d o n n e r des renseignements sur l e u r vitesse 
re la t ive de d i f f u s i o n . 
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Les dykes pe rmet ten t de r e c u e i l l i r des d o n n é e s que ne 
peut donner l ' é t u d e de g rands massifs, o ù le gradient de 
t e m p é r a t u r e est r e l a t i vemen t beaucoup t r o p fa ible p o u r 
q u ' u n m a x i n n i m apparaisse net tement . Les variat ions de 
concen t ra t ion d ' u n é l é m e n t d o n n é s ' é c h e l o n n e n t sur de 
lel ies distances à p a r t i r des pa ro i s , que, m ê m e si des obser­
vat ions con t inues é t a i e n t r é a l i s a b l e s , on p o u r r a i t t o u j o u r s 
craindi 'c I ' m f l u t nce de fac teurs inconnus . 



C H A P U R E I I . 

L E GABBRO DU MONT STANLEY ET SES DERIVES 
METAMORPHIQUES. 

Le g a b b i o à a m p h i b o l e , ses v a r i é t é s , ses d i f f é r e n c i a t i o n s 
m a g m a t i q u e s et ses d é r i v é s m é t a m o r p h i q u e s f o r m e n t le 
Acrsant occ iden ta l d u mont S tanley , les é p e r o n s q u i s 'en 
d é t a c h e n t vers le Sud, le c i r q u e d u WusuA \ameso et la 
crête (le C a m p i ya C i iupa . Ils a f f l e u r e n t dans la r é g i o n des 
soi i ices de la Kéré iT (3.700 m . ) et p lus bas dans la r é g i o n 
de I v a l o n g é (2.000 m . ) ; e n f i n , à en j u g e r pai' leur aspect 
mass i f et sombre , les falaises et les masses q u i s ' a l longent 
entre K a l o r i g é et le Wusu \Aameso sur le f l a n c d r o i t de; la 
k a n y a m w a n i b a s iml é g a l e m e n t c o n s t i t u é e s p a r eux . 

Rocca t i a s i g n a l é l 'existence des m ê m e s rocl ies sur le 
r iai ic o r i en t a l d u m o n t Staidey et dans tout le m o n t Baker. 

Ci's roches f o r n i e n i donc ime u n i t é l i l h o l o g i q u e i m j x » -
ta i i le ( lu RuAxenzoï i s ep ten t i iona l ; j e les d é s i g n e r a i d o r é ­
navant en faisant su ivre leur appe l la t ion l i t l i o l o g i q u e par 
« ( in m o n t Stanley ». 

La roc l i e massive p r é s e n t e ime teinte bleu (oticé à b leu 
l é g è r e m e n t v e r d â t r e ; elle est à g r a i n m o y e n c l r é g u l i e r . 
L ' a m p h i b o l e se p r é s e n t e c o u r a m m e n t en plages de 2 à 
3 m m . q u i a t t e i gnen t parfois 1 c m . Le f e ld spa th est rare­
m e n t f r a i s ; son aspect mat et crayeux d é n o t e sa saussu-
l i t i s a t i o n . Loca l en i en t le g a b b r o passe progress ivement à 
des v a r i é t é s plus f o n c é e s q u i sont des h o r n b l e n d i t e s . 

Ĵ es d é i i v é s d y i i a n i o m é t a i n o r p h i q u e s sont largeni(>nt 
r e p r é s e n t é s et m ê m e p r é d o m i n e n t sui ' les roches massives; 
leur passage à ces d e r n i è r e s se f a i t par t r a n s i t i o n . 
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Loca lemen t la masse con t i en t des f i lons de q u a i t z et 
d ' é [ ) i d o t e au contact desquels le g a b b r o a s u b i des m o d i ­
f i c a t i o n s d ' i n t e n s i t é var iable . 

E n f i n , les d o l é r i t e s , i n j e c t é e s dans sa masse, on t p i o -
v o q u é localement de l é g è r e s m o d i f i c a t i o n s au contac t . 

.le d é c r i s dans les pages suivantes : 

1" L(! gabbro à boi 'nblcnde et les va r i é t é s mag-maliques 
q u i l u i sont a s s o c i é e s ; 

2" Les d é r i v é s d y n a m o m é t a m o r p h i q u e s ; 

3° Le m é t a m o r p h i s m e h y d r o t h e r m a l accompagnant la 
f o i n i a l i o n des f i l o n e f s de q u a i t z et d ' ép ido t ( ! ; 

4° Le m é t a m o r p h i s m e de con tac t d û aux d o l é r i t e s du 
m o n t Stanley. 

§ 1. Le gabbro à hornblende. 

La roche massive occupe des espaces p l u s o u moins 
g rands en de n o m b r e u x po in t s de la r é g i o n , au p ied d u 
g lac ie r Stanley, sur le pic Coune , dans les (mvi rons d u 
M o g u l é , et sur la c r ê t e de C a m p i ya Chupa . Mais i l est 
excep t ionne l de la rencontrer sans cataclase et sans de 
l é g è r e s m o d i f i c a t i o n s dans la s t ruc tu re m a g m a t i q u e a insi 
que dans la c o m p o s i t i o n des m i n é r a u x o r i g i n e l s . 

La roche la m o i n s a l t é r é e est celle de la Pointe 
H é l è n e {^). El le est c o n s t i t u é e p a r de la h o r n b l e n d e verte 
don t le p l é o c h r o ï s m e est le su ivan t : 

N g ~ ver t v i f . 
N m = ver t . 
Np = j a u n e verdAire t rès paie. 

Sa b i r é f r i n g e n c e est de 24 à 25. / \u contact d u fe ldspa th , 
la cou leu r verte devient l é g è r e m e n t b l e u â t r e , t r a n s f o r m a -

(1) Des é c h a n t i l l o n s de cette roche me fia-etit r a p p o r t é s de ce sommet 
par H e n r i De S c h r y v e r et W . Ganshof v a n der Meersch, qui en ont fait 
l 'ascension. 
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t i o n q u i est d ' o r i g i n e m é t a m o r p h i q u e , c o m m e je le m o n ­
t r e r a i p lus l o i n . 

Pa r fo i s ces hornb lendes sont a s s o c i é e s de f a ç o n à f o r ­
m e r des amas d o n t certains é l é m e n t s sont ne t t ement 
d é l i m i t é s par les faces j n m ; par fo i s et existent, ma is 
sont m o i n s b i en d é v e l o p p é s . 

Le plagioclase se p r é s e n t e eu gros c r i s t aux l é g è r e m e n t 
aplat is suivant (/, de 1 à 2 m m . de l o n g u e u r . I l est zone 
sans réc i i i rence et t i t r e 60 % dans la pa r t i e centrale et 50 % 
dans la zone p é r i p h é r i q u e ; loca lement i l est s a n s s u r i t i s é . 

L ' i l m é n i t e se p r é s e n t e en gra ins mass i fs , e n t o u r é s par 
une m i n c e c o u r o n n e de l e u c o x è n e . 

Le quar tz existe en q u a n t i t é t ou t à f a i t s u b o r d o n n é e . 
M e s u r é e sous le microscope, la p r o p o r t i o n de chaque 

m i n é r a l se c h i f f r e de la f a ç o n suivante : 

H o r n b l e n d e 60 % 
Plagioclase 37 % 
Quar tz 1 % 
l l m é n i t e (y c o m p r i s la c o u i o i i n e de s p h è n e ) . 2 % 

L'analyse c h i m i q u e i n d i q u e la c o m j ) o s i t i o n suivante : 

\ \ A i . v s E N° 2. — Gabbro à hornblende du mont Stanley. 

Si02 49 37 Lt's paramèirca de Niggli sont : 

TiO-' 0 79 si ^ 110 

Al-():' 17 22 ti - l 

¥(••'(.}•' 3 ly al - 22.7 

VeO 7 4.5 fin 44,5 

MiiO Ü 09 (• 27,2 

MgO 7 52 alk — 5,6 

CaO 11 36 k 0,07 

Na-X) 2 43 nig = 0.56 

K-O 0 32 c;l'ni ^ 0,61 Section I V 

11-0+ 0 82 

I P O -
Chiniisic : W . .JEUNKHOMME 

I P O - 0 10 
Chiniisic : W . .JEUNKHOMME 

l'-'O--' 0 06 

100 6i; 
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Le m a g m a se classe dans les m a g m a s g a b b r o ï q u e s et 
est i n t e r m é d i a i r e entre le type n o r m a l et le type p y r o x é -
n i t i c o - h o r n b l e n d i t i q u e . I l f au t noter cependant la faibh^ 
valeui ' de k, que t r a d u i t l 'absence absolue de b io t i t e : c'est, 
avec l 'absence de p y r o x è n e , la c a r a c t é r i s t i q u e m i n é r a l u -
g ique de la roche. 

Dans sa g é n é r a l i t é cependant , le m a g m a semble ê t r e u n 
peu m o i n s basique; dans la p l u p a r t des é c h a n t i l l o n s r é c o l ­
t é s , le plagioclase t i t r e entre 30 et 4 0 % A n ; le q u a i t z 
f o r m e avec le plagioclase des associations g r a n o p h y -
l iques; mais le c a r a c t è r e m é l a n o c r a t e de la roche pei siste. 

A u p i e d d u M o g u l é , j ' a i r e c u e i l l i une roche i d e n t i q u e 
en tou t aux p r é c é d e n t e s , sauf en ce q i n concerne le p l a g i o ­
clase q u i est de l ' a lb i t e t i t r a n t 6 % A n et mo ins , ne conte­
nan t que t r è s peu d ' é p i d o t e , ce q u i i n d i q u e une teneur 
p a r t i c u l i è i e m e n t fa ib l t ; en a n o r t h i t e ; sur une plag"e q u i 
n 'a pas s u b i de saussnr i t i sa t ion, j ' a i m e s u r é une t eneur 
de 11 % A n . La l 'oche a c o n s e r v é son c a i a c t è r e m é l a ­
nocrate . 

J 'ai soumis à l 'analyse celle roche, q u i r e p r é s e n t e le 
t e rme e x t r ê m e le p lus acide de la s é r i e basique; elle a 
d o n n é : 

\ N \ I . > S E ^" 3. — Cnhhro à hornblende du mont Stanley. 

SiO- 5 1 , 6 6 Les paramèlivs de- Niggli fio>il 

1 . 1 8 si = 132 
Any< i;i.8(i ti — 2 

VeHï-' i.i'i al ---- 2 0 , 8 

FeO 11.->2 f in 4 9 , 6 

MnO 0. 18 c - 1 8 , 4 

Mt^o 4 . 3 7 alk - 1 1 , 2 

Gao 6 . 7 1 k 0 , 0 6 

Na'( ) 4 . 2 9 ^ 0 , 3 4 

K-O 0 . 3 4 c/fni - 0 , 3 7 Section III 
H « 0 4 1 . 0 3 

H^O- 0 . 1 1 
Chhni.ste ; W . .IKUNKHOMMH 

PHP 0 . 1 4 

99.&Z 
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L a valeur é l e v é e de fm et al r approche cette roche des 
m a g m a s g a b b r o ï q u e s n o r m a u x ; elle s'en é c a r t e par la 
t r o p f a ib l e v a l e u r de c et la t rop f o r t e va l eu r de alk; ces 
anomal ies sont en r e l a t i on avec la p r é s e n c e d ' u n p l a g i o -
clase t r è s pauvre en a n o r t h i t e . 

Par la va leur de alk celte roche se r app roche des m a g ­
mas gabb rod io r i t i ques , d o n t elle s ' é c a r t e cependant par 
une t r o p f a ib l e valeur de al et une va leur t r o p fo r t e de f m . 
Ses p a r a m è t r e s m a g m a t i q u e s p r i n c i p a u x se r approchen t 
cependant de ceux d 'une g a b b r o - d i o r i t e à augi te et b i o t i t e 
de Bie ls te in , Harz , c l a s sée par P. N i g g l i dans la f a m i l l e 
des gabbro-d io r i t e s . La roche d u W u s u w a m e s o s ' é c a r t e , 
d ' au t re part , des roches g r a b b r o ï q u e s normales et des 
m a g m a s g a b b r o d i o r i t i q u e s par la t r è s f a i b l e valeur de k 
q u i se t r a d u i t m i n é r a l o g i q u e m e n t par l 'absence de b i o t i t e . 

A u c u n e analyse de roche à a n d é s i n e n 'a é t é e f f e c t u é e ; 
m a i s si l 'on a é g a r d aux r é s u l t a t s des analyses des d e u x 
types e x t r ê m e s , i l a p p a r a î t que les p a r a m è t r e s probables 
de la roche la f e r o n t classer dans les magmas g a b b r o ï ­
ques n o r m a u x , pauvres en potasse. 

Le m a g m a a c r i s t a l l i s é sous la f o r m e d ' u n g a b b r o à 

h o r n b l e n d e . 

L a valeur q: est d é f i c i t a i r e pour les deux roches ana­
l y s é e s , quo ique cependant d u quar tz soit e x p r i m é j u s q u e 
dans une p r o p o r t i o n de 1 % : cela t i en t essentiel lement à 
ce q u ' u n e par t i e d u f e r est f i x é e sous f o r m e de m a g n é t i t e 
et n o n dans u n s i l icate . 

LA HORNBLENDITE DE CAMPI YA CHUPA. 

Cette roche est c o m p o s é e presque u n i q u e m e n t de i i o i n -
b lende a g g l o m é r é e et d ' i l i n é n i t e , et ne c o n t i e n t q u ' u n peu 
de plagioclase i n t e r s t i t i e l ( m i c r o 14) . Ce plagioclase est 
t o u j o i n s s a u s s u r i t i s é ; la p r o p o r t i o n d ' é p i d o t e q u ' i l r e n ­
f e r m e m o n t r e q u ' i l é t a i t o r i g i n e l l e m e n t assez a n o r f h i t i q i i e . 
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La roche a subi de t r è s l é g è r e s t r a n s f o r m a t i o n s m é t a ­
m o r p h i q u e s consistant dans une rec r i s t a l l i sa t ion de la 
h o r n b l e n d e ; cependant ses c a r a c t è r e s p r i m i t i f s o n t é t é 
c o n s e r v é s dans l ' ensemble . 

Son analyse donne : 

A N A L Y S E N° 4. — Hornblendite de Campi ya Chnpa. 

43.15 Les paramètres de Niggli sont 
Ti( )2 1.72 si = 88 
Al-'O-' 9.97 ti - 3 
Fe^O^ 11.06 al 12 
F e O 1.5.05 fin ^ 6 2 , 5 
MiiO 0.13 c = 21,6 
MgO 6.47 alk - 3,9 
CaO 9.92 k - 0,19 
Na^O 1.62 iiig — 0,32 
KH) 0.52 c/fin = 0,35 Section I I I 
H-̂ ()+ 0.73 

H - O - 0.01 Chimiste : W . .IJÎUNKHOMMK 

P-'O-' 0.04 

100.38 

La roche p rov ien t d ' u n m a g m a n l t r a f é m i q u e de type 
h o r n b l e n d i l i q u e q u i se d i s t ingue cependant des types 
h o r n b l e n d i t i q u e s couran ts par une m o i n d r e q u a n t i t é de 
potasse et une p lus f a i b l e valeur d u p a r a m è t r e IÏKJ, que 
t r adu i t l 'existence dans la i i j che d 'une fo r t e p r o p o r t i o n de 
t i t a n o m a g n é t i t e . 

Ce m a g m a a c r i s t a l l i s é sous la f o r m e de h o r n b l e n d i t e . 

En ré.xumé, dans l 'ensemble , les c a r a c t è r e s m i n é r a l o -
giques des é c h a n t i l l o n s recueil l is se r app rochen t de ceux 
du g a l ) b r o de la P o i n t e H é l è n e ; le m a g m a r é g i o n a l est 
donc d u type g a b b r o ï q u e et se range p a r m i les v a r i é t é s 
uo ima le s ou p y r o x é n i t i c o - h o r n b l e n d i t i q u e s . 
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L a h o r n b l e n d e est le seul m i n é r a l f e r r o m a g n é s i e n ; e l le 
f o r m e loca lement dans le massif g a b b r o ï q u e d ' i m p o r ­
tantes concent ra t ions q u i d o n n e n t naissance à des h o r n -
b lend i t e s . 

Le plagioclase est g é n é r a l e m e n t de l ' a n d é s i n e o u d u 
l ab rado r , p a r f o i s de l ' a lb i te o u de l 'ol igoclase acide; m a i s 
la p r o p o r t i o n d ' é l é m e n t s f e r r o m a g n é s i e n s reste t o u j o u r s 
t r è s f o r t e et i n d é p e n d a n t e de la teneur en anor th i te d u 
plagioclase . La constance de l'aspect m é l a n o c r a t e de la 
roche e m p ê c h e tou te d i s t i n c t i o n sur le t e r r a i n entre les 
v a r i é t é s g a b b r o ï q u e s f ranches et les v a r i é t é s d i o r i t i q u e s . 

L a c a r a c t é r i s t i q u e m i n é r a l o g i q u e r é s i d e dans l 'absence 
de b i o t i t e et de p y r o x è n e et dans la p r é s e n c e de la seide 
h o r n b l e n d e c o m m e m i n é r a l f e r r o m a g n é s i e n . Elle est à 
opposer à celle de gabbros, de compos i t ion c h i m i q u e ana­
l o g u e , dans lesquels ces t ro is m i n é r a u x sont r e p r é s e n t é s . 
Le p r o b l è m e consiste à rechercher les raisons pour les­
quel les u n m ê m e m a g m a peu t se consol ider suivant des 
facies m i n é i a l o g i q u e s d i f f é r e n t s . 

L e s conditions de la cristall isation. 

Les re la t ions ent re le p y r o x è n e , la h o r n b l e n d e et la b i o ­
t i te sont d 'ordre r é a c t i o n n c l , et leur c r i s ta l l i sa t ion dans 
l ' o r d r e ci-dessus est le r é s u l t a t de la chute de t e m p é r a t u r e . 

B o w e n C) a m o n t r é que l ' é v o l u t i o n d 'une so lu t ion m a g ­
m a t i q u e peut se t e r m i n e r à des t e m p é r a t u r e s d i f f é r e n t e s si 
la conso l ida t i on engendre des m i n é r a u x r é a c t i o n u e l s , e1 
que la t e m p é r a t u r e f ina le de conso l ida t ion est d 'autant 
p l u s basse que les r é a c t i o n s sont i n c o m p l è t e s . 

Dans u n m a g m a g a b b r o ï q u e d é t e r m i n é , la f o r m a t i o n 
de h o r n b l e n d e , p a r r é a c t i o n d u p y r o x è n e avec le l i q u i d e , 
sous t ra i t à c e l u i - c i des q u a n t i t é s de H ' O et de K"0 en t re 

(1) N . L . BOWEN, T h e Evolution of Igneous Rocks. {Princetown Uni-
rcrxity Press, 1928.) 
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autres, d'autant plus importantes que la réaction est plus 
complè te ; elle diminue la quant i té des cristallisalions rési­
duelles q u i se forment aux t empéra tu res plus basses, et 
en particulier celle de la hiotite. La proportion de horn­
blende varie, en conséquence , en sens inverse de celle du 
pyroxene et de la bioti te. 

La hornblende é tan t le seul é lément ferromaj^^nésien du 
gal)bro du mont Stanley, sa cristallisation s'est donc 
accomplie dans des conditions qui ont permis une réac­
tion complè te , à supposer toutefois que le pyroxène ait 
existé. 

L'exislencc d'un pyroxene, complè t emen t résorbé 
ensuite, a été mise en question par Koccati. Cet auteur, 
dont l 'altcntioti a été at t irée spéc ia lement par l ' ampl i i -
boloschiste, pense C) qu'<( i l s'agit d'une roche originelle 
et que rien ne permet de p ré t endre qu'elle résul te du 
m é t a m o r p h i s m e d'une roche pyroxén i t ique préexis­
tante ». Pai'lanl de la hornblende ( ' ) , i l signale n'avoir pu 
« relever dans aucun échant i l lon la pieuve qu'elle poiu-
rait provenir de la transformation d'nn pyroxène ». 

Je n 'a i t iouvé, de m o n côté, aucune trace de pyroxène 
dans les quelque 200 lames minces taillées dans les échan­
tillons recueillis dans tonte la rég-ion du mont Stanley. 
Cependant si, (hms certaines roclies, la hornblende est 
absolument exempte d'inclusions et paraî t bien de préci­
pitation magmatique directe, dans d'auties, par exemple 
le gabbro de la pointe Hélène et la hornblendite de Campi 
ya Chupa, la partie centrale des plages contient de très 
petits granules de quartz, alors qu'i ls font défau t dans la 
partie pé r iphé r ique . Comme je vais le montrer, cette 
hé té rogéné i té plaide en favein- de l'existence d'un pyro­
xène de p remière consolidation. 

(1) IU)i;cATi, Il Huij'cnzori. Vol . H, p. 118. 
(2) l i o c c A T i , Il Ftiiwenzori. Vol . I I , p. 110. 
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La t ra i ls foimut ioi i du pyroxene en amphibole est accom­
pagnée par une modif icat ion importante de la composi­
tion chimique de la phase solide en équi l ibre avec le 
liquide magmatique, ainsi que le montrent les analyses 
suivantes de ces minéraiLX prélevés dans une gabbrodio-
rite de la cha îne de l 'Oural C ) (tableau I I I ) . 

T A B L E V L 111. 

Pyroxene Hornlileiule 

50.90 43.34 

AlîO;! 3 62 12. Ü0 

— 10.44 

FoO 10.07 7.'.12 

MiiO o.;'>5 non i n d i q u é 

MLXO y.i.:i() 12.(iO 

CaO 23.32 13.00 

NiuO lion in(U(|ué 1.90 

K.i) non in(li(iué 0.02 

100.50 101.S8 

Dans un but statistique, je joins en outre, m a l g r é leur 
valeur in fé r i eu re , trois analyses de hornblendes, dénom­
mées sorét i tes par D u p a ï c , et extraites respectivement 
d'un gabbro, d'une pegmatite et d'une diorite anorthi-
tique C ) (tablean I V ) . 

(1) Dui'ARC, I.f l'Ifilinc cl les i/ltcs platinifcrcs de l'Oural et du monde. 
Genève , 1920. 

(2) Dui'ARC, S u r la transformation du pyroxene en ampliibole. (Bull, 
de In Soc. frrinç. de Minéralogie, t. 31.) 
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T A B L E A U I V . 

43.70 42.52 42.23 

12.48 12.92 10.99 

Fe-O"' J0.50 10.26 9.64 

FoO 7.71 8.Ü9 9.83 

Ml.O li-. 0.12 tr. 

Mf.() 12.80 12 66 11.82 

CaO 13 OU 13.82 12.33 

1.84 1.98 2.38 

K-'O 0.20 0.14 0.68 

102.23 102.51 99.90 

L'élude de toute substitution doit être faite sur la base 
des vohimes spécif iques des miné raux , ce qu i nécessite la 
connaissance de leur dens i té . Dans le cas présent , celle-ci 
est ignorée, mais on peut admettre la moyenne de 3.25 
et 3.15 respectivement pour le pyroxene et l 'amphibole. 
Leur différence, qui est de 3 %, ne peut qu'expliquer des 
variations de composition cli i inique du m ê m e ordre de 
grandeui-, et encore, uniquement dans le cas où la trans­
formation est acc()nipai>iiée d'une augmentation de la den­
sité, ce qui n'est pas le cas i c i . 

La d iminut ion de la tencui' en silice peut se faire par 
addition à la masse d'autres éléments e m p r u n t é s au 
l iquide; ce processus, qui est nécessairement accompa­
g n é d'une augmentation du volume des phases cristallines, 
est possible pour toute la pér iphér ie du pyroxene; mais 
une fois formée l'enveloppe amphibolique, i l se peut que 
celle-ci soit suffisamment résistante pour empêcher toute 
augmentation u l té r ieme de volume du noyau; dès lors, 
les réactions doivent s'accomplir à volume constant; des 
échanges doivent s 'opéier entre le noyau et le l iquide 
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g iàcc auxquels la t iansformalion s accumpliia avec él imi­
nation des é l émen t s en excès; si les échanges ne se l'ont 
q u ' i n c o m p l è t e m e n t , ime partie des résidus de la réaction 
peut rester sur place. 

En conclusion, la réaction à volume constant du miné­
ral ép igénisé permet d'envisager l'existence possible de 
granules de quartz dans les plages centrales de hornblende 
comme é léments résiduels de la transformation du pyro-
xènc. 

Selon Duparc. la transformation de pyroxène en horn­
blende est le r é su l t a t d'une contamination due à l 'arrivée 
d'un magma plagiaplit ique, venant modif ier la composi­
tion du bain or ig ine l C ) . 

Si cette contamination est chose certaine lorsque la 
pyroxéni te est r ecoupée par des dykes de plagiaplite, rien 
n'oblige cependant, dans les magmas gabbroïqi ies et gab-
brodioritiques, à considérer la série des réac t ions comme 
le résul tat de contaminations successives. Bowen l'a mon­
tré : la composition originelle, en m ê m e temps que le 
degré de p a r a c h è v e m e n t des réact ions, d é t e r m i n e les 
conditions finales de la consolidation, tant au poin t de vue 
de la t e m p é r a t u r e que de la composition chimique. 

Dans le cas du gabbro du mont Stanley, l ' homogéné i t é 
du massif magmatique établit que les conditions de cris­
tallisation ont été identiques en tous les points: auciu» 
f i lon plagiapli t ique n'existe; aucime contamination ne 
s'est superposée à un magma pyroxén i t ique pr imaire ; tous 
les faits portent, au contraire, h considérer la roche 
comme résu l tan t de l 'évolution d'un magma imique. 

Que dans ce magma, la hornblende soit en partie d'ori­
gine réac t ionnel le ou qii'elle soit en t iè rement de précipi­
tation magmatique directe, i l n'en est pas moins vrai que 
la chose essentielle est l 'unique présence de la hornblende. 

(1) D U P A R C , Le Platine cl lea gîtes ptatiiiifères de VOvrnl et du wonde. 
Genève . 1920. 
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ce q u i e\igc avant tout une concentration suffisante d'eau 
eut I C autres. Flus celle-ci est grande, plus la transforma­
tion du pyroxene peut être complè te ; ainsi le gabbro à 
hornblende s'oppose aux gabbros à hornblende et pyro­
xene par une teneur en eau du magma plus élevée dans le 
|)remier cas que dans le second. Les conditions qu i favo­
risent le maintien d'une forte Icneiii' en (;au dans les 
magmas .^ont : 

a) Une forte pression statique qu i empêche la solution 
résiduel le de dist i l ler dans le courant de la cristallisation 
et fa i t rentrer dans la réaction pyroxènc-hornb lende la 
(p iant i té d'eau q u i serait susceptible de s ' échapper dans 
le toit si la pression statique était nioindri^; 

/)) Un maintien de la masse liquide à grande profon­
deur, (;ar tout magma, làcliant par évaporat ion une partie 
de ses éléments volatils dans l 'époute , en perdra d'autant 
plus que celle-ci sera renouvelée , c 'est-à-diie que le 
magma pénétrera dans des niveaux de plus en plus super­
ficiels. 

Ces d(Mix caus(is agissant dans le m ê m e sens, on voit 
(jiie l(!s gabl)ros à hoinl)lend<î seront rencont rés de préfé­
rence dans les zones profondes, les zones superficielles 
é tan t favorables aux gabbros pyroxén iques . 

I l en résulte donc qiu^ le gabbro du mont Stanley paraî t 
iwoir cristallisé à une assez grande profondeur. Le refroi­
dissement suffisamment lent qui y prévaut explique que 
toute trace de p y i o x è n e éventuel a complè t emen t disparu. 

§ 2. Les dérivés dynaniométamorphiques. 

GÉNÉRALITÉS. 

On ol)ser\e sur le terrain, é t ro i tement associées au 
gabbi'o à lioriiblende, une éclicll(> de variétés dynamo-
métamorpl i iq i ics , mélai iocrates , dont la teinte cliange 
quelque peu avec la grani i la r i té . 
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Les variétés grossières sont bleu g r i sâ t re . Elles ne pos­
sèdent pas de texture or ientée proprement dite; cependant 
certains joints de débi tage de la roche montrent une pro­
port ion de plagioclase plus grande que celle qui apparaî t 
sur des cassures perpendiculaires. La hornblende tranche 
nettement sur le fond clair de la roche; elle se p r é s e n t e en 
cristaux al longés de 2 à 4 m m . , t e rminés p a r f o i s p a r de 
petites aiguilles. 

Les v a r i é t é s plus fines sont de teinte plus foncée, ver t 

n o i r â t r e ; seule la hoinblende est reconnaissable à l 'œil ivu 
et montre des d é f o r m a t i o n s ; la texture est nettement 
schisteuse. 

Knf in certaines roches sont noires et aphaiiitiqiies, au 
point qu'on les prendrait facilement pour des quartzites 
chloriteux : e l les sont e x i r ê m e m e n t dures sous le mar­
teau; parfois, u n petit cristal de hornblende aciculaire 
tranche sur le fond et établit la paren té avec les variétés 
plus grossières. 

Les masses se p r é s e n t e n t t o u j o u r s en b a n c s très é p a i s , 

( j é n é r a l e m e n t , s u i v a n t le f eu i l l e tage , l a g r a n u l a r i t é est 

constante;. La d é l i m i t a t i o n des l )ancs est p a r f o i s nclle; 
Je p l u s s o u v e n t , l a g i a n u l a r i t é varie progressivement sui­
v a n t la d i r e c t i o n p c i p e n d i c n l a i r e au f e u i l l e t a g e et l 'on 

passe de s t r u c t u r e s t iès f i n e s à des s t r u c t u r e s g r o s s i è r e s . 

Les relations des b a n c s e n t r e e u x s'observent t r è s bien 
s u r l 'épaule Noid-Ouest de la Marguerite et dans la v a l l é e 

glaciaire descendant vers l a v a l l é e Stuhlman. 

i i r e f , ce, qui c a r a ( ; t é r i s e ces v a r i é t é s , c'est l ' homogéné i té 
de l a g ra imlar i té d a n s un m ê m e banc, et, d 'un banc à 
l 'autre, l a modif icat ion paral lèle dans les dimensions des 
hoiiiblendes et ce l l e s des a g i é g a t s de plagioclase, du 
m o i n s tant que l a distinction à l ' œ i l nu c u i r e ces m i n é ­

r a u x peut être faite. 
Les e n v i r o n s du pic Coune permettent de d é d u i r e un 

type de r e la t ion entre le gabbro et les v a r i é t é s f e u i l l e t é e s . 
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Le pic est fo rmé par du gabbro massif, g ross iè rement 
cr is ta l l in , s'allongeant suivant la direction Nord-SO'-Est-
Sud-30°-Ouest , l imi té à l'Ouest par des variétés feui l letées, 
en bancs plongeant de 50° à 70° vers l'Est. A 300 m . en 
contrebas, dans la barre glaciaire du lac Vert, les variétés 
amphibolitiques seules affleurent : le gabbro doit donc se 
coincer vers le bas. De m ê m e dans sa prolongation mé i i -
dionale, on n'observe que des variétés feuilletées : la masse 
de gabbro est donc l imitée éga l emen t en direction; toui 
fai t p r é s u m e r que, dans l'ensemble, elle forme une len­
t i l le au mi l ieu des roches schisteuses. 

Etant donnée la texture massive du gabbro, on pourrait 
penser d'abord à son intrusion dans une série de roches 
schisteuses. Cette supposition serait cependant tout à fait 
arbitraire, car ou n'observe nulle part de contacts in t ru-
sifs. A cause des termes de passage aux variétés dynamo­
m é t a m o r p h i q u e s , le gabbro est, au contraire, appa­
ren té à ces dernières , et n'a conservé sa structme 
é rup t ive que parce qu ' i l a échappé à l'action d é f o r m a n t e 
qu i a doinié naissance au feuillelage des roches encais­
santes. 

Le microscope a c o n f i r m é cette façon de voir. Le gabbro, 
intact à l 'œil nu, montre des dé fo rma t ions accompagnées 
de recristallisations, spécia lement de la hornblende dont 
le faciès et l 'espèce caractér isent d'une façon absolue 
toutes ces variétés d y n a m o m é t a m o r p h i q u e s ; les nouveaux 
caractères existent partout et prennent alors une s ign i f i ­
cation spéciale. Ils font admettre que toute roche de m i n é ­
ralogie identique, dont les é l émen t s , spéc ia lement la 
hornblende, ont pris des structures différentes sous l'ac­
tion de dislocations, doit avoir été engendrée dans des 
conditions physiques d i f férentes : ces dé fo rma t ions ont 
d û s'effectuer dans un autre mi l i eu g é o m é t a m o r p h i q u e , 
et par conséquent , au cours d'une autre phase ou d'une 
autre période o rogén ique . 
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C'est sur cette base que peut être assurée l'existence de 
deux dé fo rma t ions principales dans le mont Stanley. 

Je décr i ra i successivement les deux séries de roches : 

1° Les amphibolites et amphiboloschistes; 
2° Les cataclasites et les mylonites. 

I. — LES AMPHIBOLITES E T AMPHIBOLOSCHISTES. 

Stade A. — Les gabbroamphibolites. 

A côté de parties intactes qu i ont conservé les caractères 
magmatiques, un m ê m e échaid i l lon du gabbro du mon! 
Stanley montre des structures cristalloblastiques : les 
plages de hornblende conservent leuis dimensions o i i g i -
nelles, mais sont, en outre, munies d'aiguilles allongées 
suivant c, l imitées par les faces rnm et parfois par (ji et 
très faildement développées. Leur longueur très faible 
dans les premiers stades de déve loppement (de l 'oidre de 
100 à 150 mnim. ) atteint couramment 300, 400 et môme 
500 m m m . ; leur luigeiu' es! e t ivi ioi i 1/7 à 1/10 de leur 
longueur, parfois 1/15. Ces aiguilles ont la m ê m e orien ­
tation cristallogi'aphique que la plage centrale sur laquelle 
elles sont greffées (micro 15). 

Ces aiguilles et toute la bordure de la hornblende sur 
une épaisseur de 30 à 50 m m m . , est vert b l euà t i e et d'un 
ton plus foncé que le vert des parties centrales. Leur pléo-
c h r o ï s m e est le suivant : 

Ng =ver t b leuâ t re intense 
N m = vert 
Np = jaune verdà t re très paie. 

La b i r é f r i n g e n c e varie entre 22 et 23; en outre, la réf r in­
gence est plus forte que celle de la hornblende centrale, 
dont le p léochro ïsme a le caractère suivant : 

Ng = vert v i f 
N m = vert v i f moins intense, faiblement j a imà t r e 
Np = j a u n â t r e très pâle, l égèrement ve rdà t re . 

6 
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L'angle Ng/c = 16° ; la b i r é f r ingence est de 24 en 
moyenne. 

I l est probable que la hornblende aciculaire est plus 
sodique que la hornblende des parties centrales des plages. 

Ces aiguilles se développent pa r t i cu l i è remen t bien dans 
le plagioclase qu i en est t ranspercé tout en conservant ses 
dimensions p r e m i è r e s : elles donnent aux sections paral­
lèles à l'axe c des hornblendes, l'aspect d'une eff i loclunc. 
et, aux sections perpendiculaires, celui d'îlots losangiques 
entourant une plage centrale massive. 

Ces aiguilles se développent éga lement dans le plagio­
clase i n d é p e n d a m m e n t des grands cristaux de hornblende; 
elles sont alors disposées dans toutes les directions, for­
mant parfois des ctoilements à branches i r régul ières 
(micro 16). 

E n f i n , elles pénè t r en t dans les hornblendes voisines. 
La hornblende aciculaire est sans exception de teinte 

vert bleuâtre : la genèse des aiguilles et la modificat ion 
chimique de la hornblende sont deux p h é n o m è n e s simul­
tanés . Ceux-ci sont liés à une déformat ion : cj i effet, 
chaque fois qu'une amphibole a stibi une incurvation, 
m ê m e légère, toutes les parties incurvées prennent une 
teinte vert b l euâ t r e plus intense; lorsque la déformat ion 
a été accompagnée d'une fracture avec éca r t emen t m ê m e 
très léger, des aiguilles de teinte bleuâtre naissent dans 
l'intervalle ainsi produit ; ces néocris ta l l isat ions sont gref­
fées sur chacun des deux t ronçons dont elles possèdent la 
m ê m e orientation cristallographique. La hornblende vert 
b leuâ t re et le faciès aciculaire qu i l u i est associé sont donc 
conséquents à des dislocations de la roche. Etant donnée 
l ' ident i té de toutes les aiguilles, qu'elles se trouvent entre 
les t ronçons des amphiboles, ou qu'elles p é n è t r e n t dans les 
plagioclases, i l faut admettre qu'elles sont toutes syn-
gcnét iques : la roche a été dé fo rmée , mais la cicatrisatiorr 
est parfaite. 

Lorsque la dé fo rma t ion est très faible et que les pla-
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gioclases se p résen ten t encore en grandes plages, la struc­
ture ophi l ique p r imi t ive de la roche est encore t rès nette. 

Dans ce stade cependant la cristalloblastèse a déjà 
i m p r i m é à la roche des caractères structuraux dont les 
types se retrouvent dans les stades de transformation plus 
avancés . A ce premier stade, je réserverai le mot de gab-
broamphibolite ( ' ) . 

I l possède une extension plus grande que le gabbro 
intact; i l forme des aires assez larges aux environs du gla­
cier Stanley, sur le Wusuwameso et sur la crête de Campi 
ya Chupa. 

stade B. — Les amphibolites. 

A ce stade se rattachent des amphibolites en bancs mas­
sifs, à amphibole grossière que rien ne distingue macro-
scopiquenient des gabbi'oamphiboliles. 

Au microscope, les plages de hornblende conservent les 
caractères propres au stade de dé fo rma t ion précédent . Le 
plagioclase se présente en mosa ïques de petites plages 
i somét r iques de 150 inn im. de d iamèt re en moyenne; i l 
titre de 30 à 40 % A n ; i l est maclé suivant la lo i de la péri-
cline (micro 17). 

Ce stade se relie au précédent par des termes de transi­
tion dans lesquels les plages de feldspath originelles sont 
tantôt intactes, tantôt t r ans fo rmées en mosa ïques . I l est 
caractér isé par la disparition de la structure ophitique et 
par l'existence d'une structure hé téroblas t ique qu i est le 
résultat d'une recrislallisntion du plagioclase en agrégats 
de plages plus petites, tandis que la hornblende conserve 
ses dimensions antér ieures . 

(1) B i e n que cette d é s i g n a t i o n ne soit pas é l é g a n t e , elle r é p o n d le 
mieux à ce qu'i l s'agit d'exprimer : la superposition de deux structures, 
l'une d'origine m é t a m o r p h i q u e , l'autre d'origine magmatique, toutes 
deux é t a n t nettement visibles. Ce stade constitue le premier terme d'une 
sér ie d'ampliibolites produites aux d é p e n s d'un gabbro; on ne peut 
l'appeler gabbro amphibolitique, ce qui s ignif ierait un gabbro ayant 
pour origine une amphibolite; le terme amphibolite g a b b r o ï q u e est exact, 
mais englobe d'autres v a r i é t é s que celle qu' i l est i n t é r e s s a n t de dis­
tinguer. 
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Stade C. 

Dans le stade suivant, la hornblende se présente en 
aiguilles de 1.500 à 2.000 n m i m . de longueur el de 50 à 
80 m m m . de largeur, tantôt rectiligncs, tantôt légèrement 
courbes. Elles forment des bottes d 'é léments disposés 
pa ra l l è l ement entre eux, constituant des ensembles de 
m ê m e s dimensions que les plages de hornblende de la 
roche gabi)roïque pr imit ive (micro 18). Parfois les aiguil­
les divergent quelque peu, donnant naissance à des ger­
bes; ailleurs on reconnaî t dans le faisceau une plage de 
dimensions plus grandes, qu i est un i-este de la destruc­
t ion des grandes hornblendes primaires. 

La hornblende est caractérisée par sa coloration vert 
b l euâ t r e très intense suivant Ng; la variété à coloration 
verte originelle fa i l à peu p rès défaut . 

Le plagioclase se présente ou en gi'andes plages ou en 
mosa ïques de petites plages i sométr iques . 

Les grandes plages de hornbleiule de la roche magma­
tique ont subi une dés in tégra t ion lolale dont les produits 
ont ensiiih' recristall isé en faisceaux de hornblende acicu­
laire. Ceux-ci sont disposés en tous sens dans la roche. 
La texture est massive; nulle part ne réappara î t la struc­
ture magmatique originelle. 

Cette disposition en gei'bc des aiguilles s'observe par­
fois à la suite de dislocations dans la gabbroamphibolite. 
Le caractère exagéré qu'a pris ici cette transh^rmation 
impl ique une déformat ion plus grande. Celle-ci n'a cepen­
dant pas été telle que la texture massive ait disparu et que 
la recristallisation n'ait pu produire des formes d'ensem­
ble très proches des formes primitives : la structure 
d'ensemble de la roche nouvelle est un f a n t ô m e de l ' o r i ­
ginelle. 

stade D. — Les amphiboloschistes grossiers. 

Dans le stade suivant, les grandes plages primitives de 
hornblende ont complè temen t disparu;le grain de la roche 
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est plus petit; la texture l inéaire prend naissance (micro 
19). 

Les lames minces taillées longitudinalcment montrent 
des groupements fusiforraes cons t i tués imiquement de 
hornblende, très a l longés et disposés para l l è lement ; la 
masse interstitielle est essentiellement formée de plagio-
clase en plages isométr iques de 50 à 100 m m m . de dia­
mèt re . 

Les f useaux d'amphibole ont une longueur de 2 à 4 mn i . 
et une épaisseur variable de 150 à 500 m m m . La structure 
de l 'amphibole est v^ariée. Tantôt ce sont des plages dont 
les clivages, d'abord parallèles et régul iers , convergent 
ensuite, en m ê m e temps que le retard varie progressive­
ment : tout se passe comme si rrne plage de hornblende 
plane avait subi une torsion le long d'un axe paral lèle à 
celui du fuseau. Tan tô t celui-ci est composé essentielle­
ment d'aiguilles très allongées q u i ne sont jamais dispo­
sées pa ra l l è l emen t à son axe, mais suivant un angle t l 'obli-
quité de 15 à 20° (niicr-o 20). La tei-minaison de ces fuseaux 
est f r é q u e m m e n t accompagnée d'rm épanouissement de ces 
aigirilles en forme de gerbe ou de plumeau (micro 20, 21); 
dans ce cas, ce dernier agrégat se divise en deux parties : 
une mo i t i é environ des aiguilles possèdent ime extinction 
à droite de leur allongement, l 'autre, une extinction à 
gauche de celui-ci. Dans cet ensemble d'aiguilles, la biré­
fringence varie; elle est g é n é r a l e m e n t la plus forte arrx 
ex t rémi tés de la gerbe, et plus faible au centre, où l'extinc-
est éga le ou voisine de 0°; la partie centrale représente 
ainsi une zone de transition entre la partie gauche et la 
partie droite. 

E n f i n dans rrne aiguille suffisamment longue, la biré­
fr ingence varie en m ê m e temps que l'angle d'extinction. 
I l faut donc admettie que cette aiguil le a subi une torsion 
suivant son allongement; l'axe de cette torsion se rap­
proche de l'axe du fuseau. 

Les lames minces taillées perpendiculairement au « f i l » 
de la roche (micro 22), ne monti-ent pas de texture orien-
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tée. On y remarque deux types d'association de plages de 
hornblende. Dans l 'un, les plages sont losangiques, bien 
dislincles les unes des autres; elles ont un d iamèt re moyen 
de 60 à 500 m m m . et m ê m e relard; elles forment des en­
sembles ayant une extinction globale, quoique dans le détai l 
les extinctions des |)lag(>s sont légèicMncMit décalées; ce 
mode d 'agréga t représente des sections dans des faisceaux 
d'aiguilles disposés para l lè lement au « f i l » de la roche. 

L'autre type consiste en agréga t s de plages aciculaires 
très courtes, de l'ordre de 200 n inmi . max imum de lon­
gueur; les aiguilles sont disposées tangentiellement et 
ex té r i eu rement à une courbe .spiralée (micro 22, 23). 
L'extinction de cette association se fait suivant luie bran­
che noire (peul-êt re légèrement incurvée) ; pai' rotation de 
la platine, cette branche noire reste sensiblement paial lèle 
à e l le -même, mais son centre se déplace progressivement 
le long de la spirale; i l est à noter que la b i r é f r i n g e n c e 
reste constante dans toutes les plages dépendan t d'une 
m ê m e spirale. I l résulte de ces observations que la rota­
t ion de la platine du microscope ne fait que restituer con­
stamment le m ê m e état de choses. 

Etant d o n n é e la longueur des aiguilles, i l fa\it conclure 
que l ' inclinaison de leur axe d'allongement sur le plan 
de la lame mince est très faible; elles sont donc, dans 
l'espace, disposées perpendiculairement, f)u à peu près, à 
l'axe du fuseau. Elles ont pour correspondantes, dans les 
lames longitudinales, les aiguilles de m ê m e dimension, 
disposées perpendiculairement au « f i l » ou à peu près, et 
p résen tan t vme légère incurvation. Les ensembles spiralés 
ont donc une disposition géné i a l e transversale au f i l de la 
roche, et l 'eprésenteiaient les j)arties largement ouvertes 
des gerbes. 

La signification de ces structures me para î t être la 
suivante : 

1° La rotation des aiguilles autour de leui' a\e r démon-
t ie l'exislence d'un couple de lolatiou dont le plan est 
perpendiculaire à l'axe; 
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2" Les rotations différent ie l les que subissent les aiguilles 
d'un m ê m e faisceaii démont ren t l'existence d'un couple 
d'ordre supér ieur agissant sur le faisceau. 

Une iniiltitude de couples ont donc agi dans la roche; ils 
ont provoqué un roulage des anciennes plages d'amphi­
bole, a c c o m p a g n é d'une modificat ion dans leur structure 
d'ensemble. 

Quelle a pu être l 'amplitude de la rotation d i f férent ie l le? 
Les sections long-itudinales des gerbes bien faites ne 

montrent qu'un renversement du signe de l 'extinction des 
aiguilles; d'autre part, les aiguilles extrêmes sont celles 
qu i possèdent le plus haut retard de la gerbe et sont, dans 
certains cas, parallèles au plan des axes optiques : on peut 
d<mc donner 180° comme valeur approximative de la 
rotation d i f férent ie l le . Cette valeur se confirme dans les 
sections transversales, car, dans les agrégats spiraloïdes, 
on n'observe jamais que deux branches de la croix noire, 
larciueii t la naissance de la t ro is ième; ceci conduit par 
conséquen t à une valeur du m ô m e ordre que la précédente . 

La structure en gerbe de l 'amphibole rattache pét rogra-
pli iqi iement la roche étudiée au type p récéden t ; elle en 
d i f f è r e par l 'exagérat ion de cette structure, par l'existence 
d'une texture or ientée , par la passivité plus grande du 
plagioclase qu i recristallise dans les interstices laissés 
entrcî les fuseaux et les aiguilles. 

C(îs amphiboloschistes dé r iven t donc du gabbro à l iorn-
blendc, dont la transformation est due à l'action de nom­
breux couples disséminés dans toute la roche. 

stade E . — Les amphiboloschistes fins. 

Un terme ul t ime est caractér isé par une g ranu la r i t é 
e x t r ê m e m e n t f ine qui donne à la roche un caractère 
aphanitique (micro 24). 

En lame mince, la structure est l inéaire, du m ê m e type 
que celle du stade précédent ; mais les gerbes sont plus 
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épanouies , les é léments q id se dé tachent des axes des 
fuseaux sont plus nombreux, les aiguilles de hornblende 
ont des dimensions de l'ordre de 100 à 500 m n u u . de lon­
gueur et 5 à 15 m m m . d 'épa issem\ 

Dans la masse f i l i f o r m e prennent naissance des cris­
taux de hornblende aciculaiies, plus grossiers, qui se 
supeiposent à la structure en gerbe précédente : ce sont 
des porpliyroblastes. Souvent ces cristaux sont isolés et ne 
monl i en t aucun signe de d é f o r m a t i o n ; d'autres fois, ils 
s'associent et forment à leur tour des groupements 
spi ra lés . 

La défoi mation de la roche est du m ê m e type que celle 
qui est observée dans le stade précédent , mais son ampli­
tude est plus grande. 

En resume, ces roches sont apparentées les unes aux 
autres par les caractères propres à la hornblende et par les 
modes d 'agrégat ion dt; celle-ci. Ces caractères sont : 

a) Le déve loppement du faciès aciculaire; 

h) Le dévelo})pement des si rue! u res en faisceaux et (!n 
gerbes. 

Le premier se marque dans tous les stades; i l est lié à 
une uéocristal l isat ion de hornblende vert b leuà t i e ; le 
second s'ajoute au i)i'einier dans les stades de déforma­
t ion suffisamment avancés . 

CONCLUSIONS. 

La c o m m u n a u t é des caractères p é t i o g r a p h i q u e s , jointe 
aux relations des roches sur le terrain, conduit à considé­
rer ces variétés d y n a m o m é l a m o r p h i q u e s comme déiivées 
d'une roche imique : le gabbro à amphibole du mont 
Stanley. Ces variétés sont : 1" les gabbroampliibolites; 
2" les amphibolites; 3° les amphiboloschistes grossiers; 
4° les amphiboloschistes très f ins avec ou sans porphyio-
blastes de hornblende. 
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La mylonitisation. 

Le premier acte de la transformation consiste dans rrne 
destruction des structures anciennes par voie mécan ique : 
ce sont, dans les gabbroamphibolites, des dé fo rma t ions 
consistant en é t i rements , torsions, etc., peu importantes, 
laissant p r é d o m i n e r largement les caractères originels de 
Ja roche; la hornblende et le plagioclase conservent leur 
gramr la r i t é et leiu' disposition primitives. 

Dans les amphibolites, c'est le plagioclase qui semble 
enregistrer d'abord la dé fo rma t ion ; la hornblende se 
dés in tègre ensuite; mais la dislocation de la roche n'est 
pas encore suffisante pour opérer un m é l a n g e des pr'o-
duits : le regroupement des éléments de hornblende laisse 
encore deviner et les dimensions des plages primitives et 
levrrs dispositions originelles en tous sens : i l n'y a plus 
l ien d'érrrptif, tout est m é t a m o r p h i q u e ; cependant la 
structure ancienne t ranspara î t encore. 

Dans les dégrada t ions plirs avancées, les grandes plages 
de hornblende sont complè temen t dés in tégrées ; le grain 
de la hornblende et du plagioclase est beaucoup pkrs petit 
que celui de la roche originelle; la dé fo rmat ion consiste 
essentiellement dans trn roulage des amphiboles qu i 
n ' é p a r g n e aucun é lément , les affecte tous avec une égale 
in tens i té dans chaque banc. Bref, la g r a n u l a r i t é est d'au­
tant plus f ine qrre les dé fo rma t ions de la roche sont plus 
grandes. Cette dégrada t ion physique, au cours de laquelle 
la roche prend une texture schisteuse, est une mylonitisa­
t ion . 

Cette action est démon t r ée parce que les observations 
portent sur une série de roches apparentées qui permet­
tent de suivre la transformation; mais lorsqu'on examine 
chaqire échan t i l lon isolément , i l est impossible de déceler 
l 'action desti uctrice : elle a été obli térée par ime recris­
tallisation. 
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L a r e c r i s t a l l i s a t i o n . 

Il faut juger la reciistallisation sur les caractères sui­
vants : 1° son exlension, c'est-à-dire le degré de remanie­
ment de la zoche; 2" la granularité de la partie recristal­
lisée. 

La recristallisalion est complète dans tous les amphibo-
loschistes et il en est de même dans maintes amphibolites; 
dans le type C, elle est totale, quoique la structure 
ancienne soit encore fantomatique : une faible déforma­
tion suffit déjà pour que s'opère la réorganisation. Dans 
les gabbnjaniphiboliles et dans les amphibolites du stade 
B, la hornblende verte magmatique résiste très bien; et 
parfois, le plagioclase. 

La gianularité des produits de reeristallisation est eu 
fonction inverse du degré de destruction : dans les stades 
A, B, C, les aiguilles atteignent généralemeni 500 à 
2.000 mmm. de longueur; cette dimension est réduite et 
de beaucoup dans les amphiboloschistes, au point que 
dans les schistes très fins la hornblende est filiforme. 

C o n t e m p o r a n é i t é de la m y l o n i t i s a t i o n et de la r e c r i s t a l l i s a t i on . 

La reeristallisation n'est pas nettement postérieure à 
l'acte destructif, mais destruction et reeristallisation vont 
de pair pour les raisons suivantes : 

Si la reeristallisation est un acte nettement différent de­
là mylonitisation et postérieure à celle-ci, et si elle se pro­
duit dans un milieu ne subissant plus de déformation, il 
n'y a aucune raison pour que les roclies finement mylo-
nitisées ne prennent pas un grain égal à celui des roches 
qui le sont moins; il en résulterait une indépendance eutic 
la déformation et la grannlarité. Nous avons vu que c'est 
l'inverse qui se produit. 

Comment admettre aussi que la recristallisation donne 
naissance à des aiguilles incurvées : quelle serait l'action 
qui produirait cette incurvation ? 

Les aiguilles ne sont pas antérieui'cs à la déformation, 
puisque leur facies dépend pi'écisénieut de sou intensité. 
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Enfin on peut donner cette preuve positive : les por-
pliyroblastes, qui se superposent à la structure en gerbe 
très fine, prennent aussi en certains endroits la structure 
spiralée; cette dernière, qui traduit une déformation 
contemporaine de la cristallisation porpliyroblastique, 
est donc postérieure à la structure de la pâte et à la défor­
mation dont celle-ci est le résultat. 

Il y a donc interpénétration de la déformation et de la 
recristallisaiion. 

La conservation générale de la texture finement schis­
teuse des amphiboloscliistes implique que ces mouve­
ments se sont poiu'suivis suffisamment longtemps pour 
que la recristallisaiion finale se soit produite dans des con­
ditions plus difficiles de migration de la matière. Cette 
conclusion est appuyée par le fait que ce sont précisément 
les roches les plus déformées qui sont le plus finement 
recristallisées. 

La recristalJisatifJU relativement grossière des amphi-
bolites et des gabbroamphibolites indique au contraire 
qu'elle s'est effectuée dans des conditions de mobilité 
moléculaire relativement faciles; elle s'est produite dans 
une zone plus profonde que celle des amphiboloscliistes; 
par conséquent leur déformation a cessé plus tôt que celle 
des faciès fins; leui' recristallisation n'a plus été troublée, 
alors que les futurs amphiboloschistes continuaient à se 
déformer. 

En résumé, le (jabbro à hornblende a subi une désinté­
gration accompagnée d'une recristallisation dont le résul­
tat final est la formation d'amphibolites et d'amphibolo­
schistes. Les déformations dont ces roches sont la consé­
quence sont le résultat d'efforts qui se sont manifestés 
dans chacune d'elles pendant des durées différentes; 
comme l'indiquent les produits de la recristallisation, 
elles se sont produites alors que la masse de gabbro 
gagnait des niveaux bathymétriques de moins en moins 
profonds. 
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L a m i n é r a l o g i e . 

La minéralogie des produits reeristallisés est la niême 
que celle des produits magmatiques, si l'on fait abstrac­
tion du caractère légèromcTit plus sodique de la horn­
blende métajnorphique. 11 y a donc une très grande simi­
litude entre les produits de la ci'istallisation magmatique 
et les produits de la recristallisaiion métamorphique : la 
consolidation magmatique du gahbro et sou dynamomé­
tamorphisme sont donc deux pliénomèiics qui se sont 
passés dans des conditions pliysiques semblables, qui sont 
celles de la mésozone de (irubeuniann et Niggli. 

Je dénommerai auip]iiholoniüsaüon cette mylonilisa-
tion accompagnée d'une rccristallisatioii contemporaine 
(|ui s'effectue dans les conditions de la mésozone, et 
(inij>hih(>l()nites les lochc's amphibolitiqiuîs qui en déri-
veut C) . 

II . — L E S CATACLASITES ET LES MYLONITES. 

G É N É R A L I T É S . 

Dans le massif gabbroïque, parmi les ampliibolites et 
les amphiboloschistes, existent des roches à texture schis­
teuse plus ou moins lenticulaire; elles ont l'aspect de 
roches fcldspathiques chloriteuses fortement altérées on 
d'arkoses chloriteuses laminées. L'iiétérogénéité du grain 
les caractérise et les oppose aux roches dynamométamor­
phiques qui viennent d'être étudiées. Ces variétés sciiis-
teuses passent assez rapidement à des variétés massives. 
Elles ont une extension beancoup plus restreinte que les 
variétés dynamométamorphiques déjà décrites. Parfois 
elles n'ont que quelques mètres d'épaisseur, comme cette 
passée schisteuse qu'on observe sur l'épaule ^ord-Ouesl de 

(1) B . SANDER a a p p e l é phyllonites, des phyllites qui ré su l t en t de la 
ii iylonitisation de roches plus g r o s s i è r e s . Ellos r é s u l t e n t d'une d é g r a ­
dation physique, a u lieu d'être le pi-oduit m é t a m o r p h i q u e d'une roche 
à g r a n u l a r i t é p lus fine. 
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la Pointe Marguerite et qui, vers le Nord, se prolonge près 
des deux mares; d'autres ont une épaisseur d'une trentaine 
de mètres, comme celle que l'on rencontre sur le trajet du 
camp 4200 au lac Vert et que l'on retrouve sur la crête du 
Wusuwameso, immédiatement à l'Ouest de la gabbro-
amphibolite du pic Coune. 

Des passées de roches semblables se retrouvent dans les 
environs du Mogulé. 

C'est spécialement la série voisine du pic Coune que je 
décrirai ici; elle comprend tous les types de roches depuis 
les cataclasitcs jusqu'aux mylonites. 

A, — LES C A T A C L A S I T E S . 

Le gabbro du pic Coune présente avec le gabl)ro du 
mont Stanley de grandes similitudes minéralogiques el 
structurelles. 11 est formé de plagioclase tantôt intact, 
tantôt légèrement saussuritisé, et de grandes plages de 
hornblende verte terminées par des aiguilles verl bleuâ­
tre. D'autres aiguilles de hornblende sont dispersées à 
l'intérieur des plagioclases, où elles sont souvent disposées 
en étoilements : ce sont les caractéristiques des gabbro-
amphibolites. 

L'ensemble de ces minéraux est Iraversé par des cata-
clases irrégulières qui désagrègent les groupements d'ai­
guilles de hornblende, et dont le passage dans le plagio­
clase se marque par des zones de granulations (micro 25). 
Cette action mécanique est accompagnée d'une légère 
transformation minéralogique, qui consiste dans une fai­
ble saussuritisation du plagioclase et dans la formation de 
biotite brune, se développant de préférence dans les cata-
clases au contact de la hornblende. En même temps, la 
hornblende aciculaire tend à disparaître, épigénisée soit 
par de l'épidote, soit par de la biotite, soit par un agrégat 
des deux minéraux. La déformation disloquant les agré­
gats d'aiguilles de hornblende est donc postérievu'e à ces 
dern ières. 
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B. — LES ROCHES M Y L O N I T I Q U E S . 

En contact avec le gabbro calaclastique massif vien­
nent immédiatement au Sud-Ouest des variétés schistoï-
des, tantôt œillécs, tantôt à texture schisteuse régulière et 
très fine. 

A m y g d a l i t e s . 

Certains bancs présentent une texture schishiuse lenti­
culaire, marquée par l'existence de p<̂ tils plans disc(jn-
tinus, se relayant, nombreux et régulièrement disséminés 
dans toute la roche, ce qui lui doime un plan de débitage 
assez facile, mais très irrégulier. 

Au microscope, on obsei've, comme dans le gabbro, la 
disposition non orientée des plag(>s de hornblende. Celles-
ci sont déformées et recoupées par des fiactures disconti­
nues, plus ou moins parallèles, qui ont servi de surfaces 
de glissement; ou bien elles sont tronçonnées par des cas­
sures ouvertes, disposées obliquement par rapport aux 
précédentes, et dont l'ouverture est remplie par des miné­
raux de néocristallisation : biotite brune, quartz, actinotc, 
clinochlore. Le plagiochise est cataclasé irrégidièrement 
et est complètement saiissiuitisé. 

La biotite est intimement liée à la production de ces 
fractures et se rencontre le plus souvent accolée à la horn­
blende. 

Les dislocations prennent souvent naissance an contact 
du plagioclase et de la hornblende et s'incurvent fréquem­
ment autour de celle-ci; elles dél)itenl la roche en yeux 
aplatis parallèlement entre eux, dans lesquels les struc­
tures antérieures sont bien conservées. 

Grubenmann et Niggli qualifient ces roches de « 
schiefert )> : Étant donnée l'ambiguïté du mot « schiste » 
dans la terminologie française, j'abandonnerai cette qua­
lification pom- adopter le terme d'amygdalite, désignant 
les mylonites à structure porphyroclastique. 
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M y l o n i t e s . 

Dans un stade ultérieur, la désintégration est caractéri­
sée par la continuité des surfaces de feuilletage qui sont 
moins onduleuses. Sur la tranche apparaissent des yeux 
feldspathiques que contournent les feuillets, tandis qu'ail­
leurs alternent de fines zone» lenticulaires formées les 
unes d'éléments blancs, les autres d'éléments foncés. 

Au microscope, le plagioclase, à part quelques porphy-
l'oclastes, est toujours microgranulé suivant des dimen­
sions dépassant rarement 50 mmm. (micro 26). 

La hornblende est souvent en éléments très grands, 
cataclasés, disloqués généralement par étirement ou par 
cisaillement. Lorsque la déformation a lieu par étirement, 
les morceaux de la hornblende originelle se retrouvent 
suivant le même fil de la roche et sont dispersés le long de 
celui-ci; entre ces tronçons apparaît comme un lien formé 
de pennine et de biotite, disposées parallèlement au feuil­
letage; les produits de dél^itage coulissent les uns sur les 
autres et s'étalent dans le sens du mouvement. 

Au cours de cette translation, il ne fait aucun doute qu'il 
se soit produit une orientation des individus, car dans 
l'ensemble les axes Ng des hornblendes cataclasées sont 
disposées parallèlement au plan du feuilletage. 11 n'est pas 
qu(;stion d'attril)uer cette orientation à une recristallisa­
tion, car les moindres déformations ont été conservées; 
elle est d'origine mécanique. 

Un peu de biotite prend naissance au cours de cette 
transformation; elle s'effiloche irrégulièrement dans la 
pennine, de sorte que celle-ci est plutôt une épigénie de 
la biotite, indépendante du dynamométamorphisme. 

On observe très localement ime faible recristallisation 
de la hornblende en aiguilles qui n'ont jamais le facies 
structural qu'elles ont dans les amphiboloschistes et 
amphibolites décrits précédemment; elles sont extrême­
ment effilées et minces, au point que leur coloration ne 
peut être précisée. 
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Schistes m y l o n i t i q u e s . 

Dans un dernier stade, la texture schisteuse est fine et 
régulièi e. La roche a un aspect liomogène. 

Au microscope, on dislingue encore de rares porphyro-
clastes de hornblende dont les dimensions n'excèdent pas 
300 mmm. La pâte qui les enrobe est composée d'albite 
ultramicrogrenue et de fines aiguilles d'une hornblende 
vert paie, dont l'épaisseur est de 5 à 10 mmm. et la lon­
gueur de 100 à 150 mmm. Du sphène et de l'épidote, en 
g i a i n s liés fins, sont répartis dans la roche. De la biotite 
cristallise par endioits. La régularité des amphiboles aci-
culaires fait penser que cette roclie a subi une rccristalli-
sali(jn, mais dajis des conditions qui ne peinietleid cepen­
dant pas Luie concentration très graïide des éléments. La 
h()ijü)l<'iide a pris ici un facies aciculaire caractérisé par 
uu(> é l o M g a t i < j n beaucoup plus forte que celle des aiguilles 
qui o j d pris naissance dans la déformation niésozonale 
(micro 27). 

La faible quantité de poipliyroclastes indique que le 
broyage de la roclie a été certainement poussé jusque dans 
un stade ultraujylonitique, degré de finesse auquel s'est 
superposée luie recristallisation très fine. La roche est un 
amphiboloschiste mylonitiquc C ) . 

('; .l'iii c o n s e r v é au ternie mylon'Ue la s igri if icatinn que lui donnent 
Gi i ibeinnann et N'iggli, à savoir des roches dans lesquelles le broyage 
est a c c o m p a g n é d'une texture para l l è l e . P. Quensel a donné le n o m de 
« Mylonitschiefer » à. de telles roches, dans lesquelles la recristal l isat ion 
n'est pas trop importante. L e mot « schiefer » est cependant d é f e c t u e u x , 
parce qu' i l est réservé à des roches totalement recr i s ta l l i s ées , . \ u s s i 
convient-Il de rejeter la d é n o m i n a t i o n de « Mylonitschiefer », telle que le 
propose 1-". Quensel, et de la conserver pour d é s i g n e r des roches mylo­
nitiques dont la recristal l isat ion dorme na issance à un schiste. C'est à 
ces d e r n i è r e s var i é t é s mylonit iques r e c r i s t a l l i s é e s que Quensel donne 
le nom de Mylonitgneiss. I c i auss i , il y a a m b i g u ï t é , car la recr is ta l l i ­
sation, que doit indiquer l a terminologie, n'est pas rendue par le mot 
« gneiss », qui implique en outre une composition m i n é r a l o g i q u e dé ter ­
m i n é e , l iée à un certain d é v e l o p p e m e n t de l a g r a n u l a r i t é . I l ne serait 
pas possible, par exemple, d'appeler gneiss la roche dont la description 
vient d 'ê tre d o n n é e . 
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C a r a c t è r e d u m é t a m o r p h i s m e . 

Le caractère cataclastique de la déformation reste pré­
dominant jusque dans les degrés de mouture très fins. 

Dans les stades assez grossiers, le plagioclase se cala-
clase beaucoup plus rapidement que l'amphibole, qui con­
serve longtemps encore des dimensions de l'ordre du mil­
limètre, et est d'ailleurs le dernier élément qui persiste 
comme porphyroclaste dans les stades ultra-mylonitiques. 

Ce n'est que dans les stades de mouture ultra-fins, alors 
que la hornblende cataclastique a presque complètement 
disparu, qu'une recristallisation s'est opérée, au cours de 
laquelle des aiguilles de hornblende extrêmement élancées 
preiment naissance et donnent à la roche une structluc 
némaloblastique extrêmement fine. 

Encore n'est-il pas certain que cette recristallisaiion soit 
uniquement due à l'action dynamométamorphique. La 
biolile se rencontre d'une façon constante dans les roches 
cataclastiques ou mylonitiques du mont Stanley et du 
Wusuvvameso; certes, elle est intimement liée à la fissu­
ration, ce qui ne suffit pas poui' la considérer comme 
d'origine dynamométamoiphique. Elle cristallise en pail­
lettes épaisses et courtes n'ayant nullement le faciès 
allongé des biotites dynamomélamoi-phiques; elle foime 
même des agrégats; enfin elle est liée intimement à la 
liornblende ; elle apparaît donc plutôt comme un minéral 
léactionnel développé aux dépens de la hornblende à 
l'occasion d'apports introduits pendant la dislocation de 
la roche. A l'appui de cette opinion, il faut mentionner 
l'existence de tourmaline se développant dans ces mylo-
nites ou schistes mylonitiques. 

La néocristallisation consiste en outre en clinochlore, 
épidote, actinote. Elle n'est nullement dépendante du 
degré de dislocation de la roche. 

Il est donc probaV)le qu'il faille attribuer la recristalli­
sation générale, qid s'est superposée à la mylonitisation 

7 
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idtra-fine, à l'action hydrotliermale et non à une mejbilitc 
moléculaire propre à la zone de dislocation. 

Si l'on met à part tout ce qui est le fait du métanu)r-
phisme hydrothermal, on doit reconnaître que l'aĉ tion 
destructrice est la seule essentielle dans l'acte dynamo-
métamorphique : le pouvoir recrislallisant du milieu est 
fail)le et l'hétérogénéité de la gramilatioti persiste. 

Les associations minéralogiques nouvellement engen­
drées sont celles de la mésoz(jne supérieure, que caracté­
rise la coexisteiu'c de biotite et d'albite. Les conditions de 
température qui ont prévalu au moment de leur formation 
résultent de la combinaison de la température des eaux 
circulantes et de celle des i-oclies traversées. 

La quantité de minéraux nouvellement formés étant fai­
ble, il faut en conclure que la masse des eaux thermales 
a été peu importante! pai- rapport à celle du milieu envi­
ronnant. 

D'autre pari, les fissures de la lOche étant fiiuîs, la 
vitesse de circulation des eaux a du être lente, de sorte 
qu'il y a lieu de croire que l'équilibre de température s'est 
établi entre la solution et le milieu encaissant. Il est donc 
très probable que la température de la roche n'a guère été 
modifiée par l'apport thermique du aux eaux et que les 
associations miiuu-ales sont propres au niveau de l'écorcc 
où elles se sont formées. 

La déformation se serait donc effectuée dans la méso­
zone supérieure. 

III . — CONCLUSIONS. 

Age r e l a t i f des d é f o r m a t i o n s . 

Le gabbro du mont Stanley a été atteint par deux défor­
mations qui lui ont imprimé des caractères pétrographi-
ques différents : l'une, l'ainpliiboloiiitisation, caractéris­
tique de la mésozone fraticlie; l'autre, la mylonitisation 
simple qui s'est effectuée dans la mésozone supérieure. 

Il reste à recheiclier leur âge relatif. 
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J'ai indiqué plus haut que, dans la roche du pic Coune, 
la calaclase disloque les agrégats d'aiguilles de horn­
blende : la déformation cataclastique est donc postérieure 
à la déformation plastique. 

Si cependant on n'acceptait pas la dépendance génétique 
des cataclasitcs et des mylonites, on ne pourrait admettre 
non plus que ces dernières soient antérieures à l'amphi-
bolonitisatiou ; car comment imaginer qu<' la recrislalli-
sation ampliibolonitique se soit o])érée partout, mais ail 
épargné totalement les intercalations de mylonites, de 
même composition minéralogique que les roches avoi-
sinantes.»* 

Tout converge donc vers celte conclusion de la postério­
rité de la déformation mésozonale supérieure à la défor­
mation mésozonale franche. 

Enfin, la mylonitisation s'est exercée également sui' les 
diabases du Mogulé et sur celles de la vallée Stuhlman, 
auxquelles elle a imprimé ses caractères structuraux avec 
les mêmes néominéralisations que dans les roches du 
pic Coune et dans les mylonites associées. Elle est donc 
postérieure à la mise en place des diabases. 

§ 3. Métamorphisme hydrothermal du gabbro. 

Dans le mont Stanley, spécialement aux environs 
du glacier Stanley, sur la crête de Campi ya Chupa, le 
plagioclase du gabbro est mat, crayeux; il est complète­
ment saussuritisé. Ailleurs, des filonets d'épidote et de 
quartz le traversent, comme, par exemple, sur le seuil 
séparant les glaciers Alexandra et Stanley, au pied de ce 
dernier, etc.; c'est à leur voisinage que s'étudient le mieux 
les divers stades de l'altération hydrothermale du gabbro. 

De façon schématique, on peut scinder toute la trans­
formation en plusieurs stades qui se succèdent au fur et à 
mesme qu'on approche des filons épidotiques et qui sont 
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caractérisés par une oblitération progressive des anciennes 
structures et par des modifications minéralogiques. 

a) L'altération porte d'abord sur le plagioclase et donne 
naissance à l'association de clinozoïsite ou d'épidote gra­
nulaires et de séricite très fibreuse en paillettes assez 
larges, incluses dans l'albite. L'amphibole aciculaire dis­
posée en étoilement dans le plagioclase disparaît progres­
sivement; souvent elle est épigénisée par de l'épidote dont 
l'agrégat conserve la forme primitive de l'aiguille et à 
laquelle se mêle un peu de clinochlore. L'ilraénite s'enve­
loppe d'une croûte de sphène (micro 28). 

Les grandes plages d'amphibole conservent les carac­
tères que lui a donnés le métamorphisme mésozonal : la 
couronne d'amphibole plus sodique autour du centre de 
hornblende courante et, très fréquemment, les aiguilles 
terminales. 

b) Dans le stade suivant, les terminaisons aciculaires 
vert bleuâtre des grandes plages de hornblende sont 
complètement épigénisées, généralement en épidote 
(micro 29); seules persistent les aig-uilles qui pénètrent 
dans la hornblende contiguë. Les grandes plages de horn­
blende ont conservé leur forme allongée suivant c; cepen­
dant la couronne bleuâtre est en voie de disparition, tandis 
que la partie centrale conserve sa teinte verte première 
(micro 30). 

La saussuritisation du plagioclase est complète; la gra­
nularité de l'épidote croît. 

c) Le stade suivant est caractérisé par l'altération de la 
hornblende (micro 31) ; les différences de teinte que pré­
sente originellement ce minéral disparaissent complète­
ment; les aiguilles qui pénètrent dans les plages de horn­
blende voisine prennent la même coloration que les par­
ties centrales; la disparition de la couronne vert bleuâtre 
des hornblendes n'est donc pas toujours le résultat d'une 
corrosion, mais est due à une variation dans la com-
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position chimique de l'amphibole. Celle-ci est de teinte 
Ycrte à vert bleuâtre assez clair; sa biréfringence augmente 
en même temps que sa décoloration. 

Dans le plagioclase, l'épidote forme par endroits une 
structure en mosaïque. 

L'ilménite est complètement transformée en sphène. 

d) Dans le dernier stade, le plagioclase a complètement 
disparu et est remplacé par des agrégats d'épidote. 

Les anciennes plages de hornblende sont remplacées 
par de l'amphibole du type de l'actinote, vert très pâle à 
incolore, de biréfringence variant entre 27 et 28; elles sont 
à contours très déchiquetés. L'amphibole idioblastique, 
identique à la précédente, se présente en cristaux isolés au 
.sein des agrégats d'épidote. 

Un peu de quartz cristallise interstitiellement et excep­
tionnellement un peu d'albite titrant de 1 à 2 % An. 

L'ilménite est transformée entièrement en sphène. 
De la pyrite apparaît par endroits. 
Dans ce stade, la structure ancienne est complètement 

effacée; la structure en mosaïque, liée à la prédominance 
de l'épidote, en est la caractéristique. La roche est une 
épidotite plus ou moin.s quartzique et plus ou moins char­
gée d'actinote suivant les cas. 

L'épidote qui résulte de cette altération est variable : 
elle existe sous forme de zoïsite ou de clinozoïsite dans les 
premiers stades d'altération; mais dès que l'amphibole est 
altérée à son tour, sa coloration devient vert jaunâtre, sa 
biréfringence varie entre 30 et 40, ce qui lui donne une 
teneur en épidote ferrique variant entre 21 et 28 %. 

Lorsque des filonets d'épidote traversent les agrégats, sa 
biréfringence monte à 38 ou 47, alors que l'épidote cor­
respondante de l'éponte a une biréfringence de 31 ou 40; 
ceci indique que l'épidote de cristallisation, dans les filons, 
est toujours plus riche en fer que l'épidote de substitution 
dans la roche. 
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CONCLUSIONS. 

L'existence de pyrite, la variation méthodique de la 
composition de la icjche à partir des fissures impliquent 
l'existence l'échanges entre la roche et une solution circu­
lant dans les fissures. Les minéraux, qui sont formés en 
présence d'une quantité d'apport trop faible pour modi-
fiei' sensiblenuMil le chimisme, sont l'albite, l'épidote, la 
séricite, la chlorite, le sphène. 

Cette association minéralogique est franchement épizo-
nale. L'altération hydrotliermale a oblitéré, dans les pre­
miers stades, l'amphibole vert bleuâtre qui forme une cou­
ronne autour des plages de hornblende, et les aiguilles 
terminales caiactérisant la déformation mésownale fran­
che. Celle-ci est donc antérieure à l'altération hydro-
thermale. 

Les épidotites sont locales, tandis que les roches à 
plagioclase saussuritisé sont plus répandues. 

§ 4. Le métamorphisme du gabbro au contact de la diabase. 

Aux environs du dyke de dolérite du mont Stanley, la 
roche gabbroïque est saussuritisée. Au contact du dyke, 
elle ne montre, macroscopiquement du moins, aucune 
modification qui puisse faire pressentir une action de con­
tact importante; ce n'est que sous le microscope que 
celle-ci peut être certifiée. 

Les échantillons étudiés proviennent des épontes du 
petit dyke de diabase qui se trouve entre les glaciers Stan­
ley et Alexandra. 

A plusieurs mètres comme à quelques centimètres du 
contact, le gabbro possède les caractères généraux du gab­
bro saussuritisé : grande finesse des produits de la saus­
suritisation du plagioclase; coloration vert clair de l'am­
phibole, qui devient, par endroits, incolore; absence 
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d'amphibole aciculaire et contour déchiqueté des grandes 
plages. 

A 5 mm. du contact apparaît une horid>lende dont le 
pléochroïsnie est le suivaiil: ^g=vert brunâtre; i \m = vert, 
iNp = jaune brunâtre très clair; sa l'éfringence est plus forte 
que celle de l'amphibole actinolitique et sa biréfringence 
plus faibl(> : elle es! identique à celle qui cristallise dans les 
.solutions résiduelles tie la diabase, inunédiaternent à pro­
ximité de l'éponle. Cette pai'cidé dans l'occurrence, 
comme l'idcidité des caractères minéralogiques, indique 
que la liornblejide vert brunâtre du gahbro est due à 
l'action exercée, sur les épontes, par les solutions rési­
duelles de la diabase. 

Dans l'éponle gabbroïque, celle hortdjlende brune a 
plusiein-s facies : elle se dévelopj)e dans des espaces d'appa­
rence géodi(pie, où elle prend .ses formes cristallographi-
ques, moulées par du quartz et de l'albite. Elle épigéiiise 
aussi la hornblende actinolitique, spécialement sa bor­
dure et parfois la [)artie interne des plages. Celle épigénie 
se fait soit en conservant la même orientation optique que 
la plage actinolitique, soit en formajd des agiégals aux­
quels se mêle un peu de (juartz. 

Les structures d'épigénisation n'oni jamais la l'orjnc aci-
< ulaire, ce qui indique que la résorption des aiguilles de 
liornblende vert bleuâtre est aidérieure à l'inlrusion de la 
diabase. En outre, riiomogénéilé de la hornblende brune 
s'oppose à I hétérogénéité de la hornblende actinolitique, 
ce qui niotdre que cetle deiiiièrc a seide sid)i l'altération 
hydï'othermale qui a conduil à la saiissuiilisalion du 
gahbro. 

En conclusion, le métamorp}\isnie du yabbro causé par 
r i n j e c t i o n de la diahase est avant tout le fait des solutions 
nia(iniati(iues résiduelles qui ont dévehjppé dans l'éponte 
de la hornblende brune, du quartz et de l'albite. 11 est 
quantitativement peu imj)orlant; il est postérieur à l'action 
liydrothermale qui a saussuritisé le gahbro. 
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Cette action établit donc la })()stérioi'ité de Vinjection 
diabasiqiie au uiétaDwrphisine hydrothermal qui a con­
duit à la saussuritisation du gabbro, et à plus forte raison 
à la déformation mésozonale profonde. 

Pour des laisons d'unité, je reporte les conclusions qui 
se dégagent de ce chapitre à la suite de l'étude des cipo-
lins et amphiboloschistes du mont Stanley, dont l'évolu­
tion pétrographique est semblable à celle du massif gab-
broïque. 



CHAPITRE III. 

LES CIPOLINS E T AIVIPHIBOLO SCHISTES 
DU MONT STANLEY. 

Immédialement en contre-bas du col de 4.300 m. qui 
permet le passage du cirque du Wusuvvameso vers le lac 
Vert, descend une arête rocheuse formée essentiellement 
(hî cipolins avec lentilles de cipolin chloriteux. Ce banc 
a 4 à 5 m. d'épaisseur; il est dirigé A.-70°-W. et est verti­
cal ou à fort pendage vers le Sud. 

\u Nord de ce banc, et sur la crête môme qui monte 
vers le pic Coune, affleurent une série d'amphiboloschistes 
caractérisés par une granularité des amphiboles assez gros­
sière, variable d'une zone à l'autre. 

L'association de ces amphiboloscliistes avec le cipolin 
indique leur origine sédimentaire. La limite septentrio­
nale de cel ensemble est indistincte et m'a échappé; on 
trouve, en effet, immédiatement au Nord, des roches à 
grain très fin, à lexturc orientée et que, sur le terrain, je 
n'avais aucune raison de séparer des précédentes; mais 
l'examen microscopique démontre qu'il s'agit d'ampliibo-
lonites résultant du dynamométamorphisme du gabbro 
du mont Stanley. 

\u Sud du col, au sommet de la falaise surplombant la 
vallée des trois lacs, affleurent des amphiboloschistes très 
fins, dont le feuilletage est parallèle aux couches de cipo­
lin; leur étude au microscope a démontré qu'il faut les 
considérer comme des dérivés dynamométamorphiques du 
gabbro à hornblende auquel d'ailleurs ils passent progres­
sivement. Dans la direction méridionale, le contact précis 
entre la bande sédimentaire et le massif éruptif m'est 
inconnu également. 

(}uoi qu'il en soit, on peut estimer que l'épaisseur de la 
zone sédimentaire est de l'ordre de 40 à 50 m. 
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Vers l 'Ouest , j ' a i p u su iv re cette bande sur la c r ê t e q u i 
d é l i m i t e au Sud le c i r q u e de . la K a n y a m w a m b a ; elle 
redescend ensuite dans le marais , p o u r r é a p p a r a î t r e dans 
la c r ê t e m é d i a n e d i v i s a n t le c i rque l o n g i t u d i n a l e m e n t . 
Siu' t ou t ce t r a j e t , les amph ibo l i t e s seules sont v i s ib l e s ; le 
banc de c i p o l i n f a i t ce r t a inement d é f a u t , car l'espace est 
d é c o u v e r t et cette roche ne pou r r a i t passer i n a p e r ç u e . Mais 
dans la bar re g lacia i re q u i l i m i t e à l ' ava l le mara i s , on 
re t rouve le c i p o l i n c h a r g é par endroi t s de lent i l les o u de 
f ines zones de c h l o r i t e . Je n ' a i pas s u i v i cet h o r i z o n p lus 
l o i n vers l 'Ouest . 

A l 'Est d u co l , le n i v e a u de c i p o l i n descend le l o n g de la 
falaise jusqu'assez bas dans la va l l ée des t rois lacs; en me 
basant sur la d i r ec t ion g é n é r a l e , j e l ' a i r e t r o u v é à la 
j u m e l l e dans la falaise or ienta le , i m m é d i a t e m e n t en aval 
de la bar re g lac ia i re d u lac Ver t ; j e n ' a i p u cependant le 
d é c o u v r i r sur le replat s u r m o n t a n t la falaise, o ù i l m a n q u e 
v ra i semblab lemen t . P lus à l 'Est, i l a f f l e u r e dans le p e t i t 
co l q u i s é p a r e la d é p r e s s i o n d u lac V e r t de la v a l l é e g l a ­
ciaire o r i en ta le , exactement dans la d i r ec t i on g é n é r a l e 
des couches. Les c ipo l i n s a l ternent avec des a m p h i b o l o -
schistes; ces derniers sont soit en l en t i l l e s de quelques 
c e n t i m è t r e s d ' épa i s sem- , soit en minces strates p lus o u 
m o i n s r é g u l i è r e s . La zone a i c i 40 à 50 m . au m o i n s 
d ' é p a i s s e u r . E l l e est l i m i t é e au Sud par les a m p h i b o l o n i l e s 
t r è s f ines , d'aspect massif , q u i f o r m e n t le p ic de 4.400 m . 
v o i s i n . 

Les couches s é d i m e n t a i r e s ont une d i r ec t i on v a r i a n t 
entre . \ . 60° W^ et N . 75° W . ; l ' i n c l i n a i s o n varie de 5 0 ° S. 
à la ver t ica le . A l'Est d u lac Vert , elles sont f o r t e m e n t 
p l i s s o t t é e s ; les p l is secondaires ont l eu r f l anc c o n j u g u é 
o r i e n t é N . 5 à 10° W . , et i n c l i n e n t de 80° à l 'Est; i ls sont 
r e n v e r s é s vers l 'Ouest. L ' ennoyage des c h a r n i è r e s est de 
l ' o rd re de 40° vers le Sud-Ouest. 

La sé r i e s é d i m e n t a i r e c o m p r e n d des c ipo l ins et des 
amphibo losch is tes ; ces roches ont subi des inf luences m u l -
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l i p l c s q u i l eur c lo i inoi i t une certaine h é t é r o g é n é i t é de 
s t r u c t u r e et de c o m p o s i t i o n m i n é r a l o g i q u e . 

L a g r a n u l a r i t é des roches est var iab le ; p o u r en donner 
l ' i n t e r p r é t a t i o n , i l f au t cho i s i r un m i n é r a l q u i n'est pas 
susceptible de p r e n d r e des f a c i è s d i f f é r e n t s au cours d 'une 
m ê m e p é r i o d e de c r i s t a l l i s a t i o n . On ne peut donc prendre 
la h o r n b l e n d e c o m m e t é m o i n ; la calci te , au cont ra i re , 
peu t serv i r de hase p o u r la compara i son . 

La calcite se p r é s e n t e avec des d imens ions q u i sont p ro ­
pres à des zones o u à des l en t i l l e s . T a i d ô t le g r a i n est de 
l ' o i d r e tie 300 à 500 m m m . , t a n t ô t i l est i n f é r i e u r à 
100 m m m . ( m i c r o 32) . Cette d ispos i t ion zona i re p o u r r a i t 
f a i r e c ro i re à une rec r i s l a l l i sa t ion progress ive q u i s'est 
o p é r é e p lus f a c i l e m e n t en certains endroi ts : la roche en 
ques t i on serait dans un stade de t r a n s f o r m a t i o n vers une 
g r a n u l a r i t é g r o s s i è r e h o m o g è n e . 

O n objecte à cela que, (hms les zones g r o s s i è r e m e n t gre­
nues, les m i n é r a u . v accompagnateurs , t ou t en é t a n t d é f o r ­
m é s , le sont m o i n s que dans les zones f i n e m e n t grenues, 
o ù i ls sont t r è s f o r t e m e n t d i s l o q u é s . 11 fau t donc admett re 
que la g r a m d a r i t é f i n e (>sl le r é s u l t a t d 'une d é g r a d a t i o n de 
la s t r u c l u i e g r o s s i è r e , qu 'e l le est p o s t é r i e u r e à cette der­
n i è r e , a insi que les m i n é r a u x de n é o f o r m a t i o u q u i l 'ac­
c o m p a g n e n t . C'est S U I ' cette base que peut s ' é t a l ) l i r la c h r o ­
n o l o g i e des associations m i n é r a l o g i q u e s ; j e les d é c r i r a i en 
s u i v a n t leur o r d r e d ' a n c i e r m e t é . 

§ 1. Le stade mésozonal franc. 
Cipo l ins . 

La calcite c t ) n s l i t u e pa r fo i s le seul é l é m e n t de la roche . 
E l l e se p r é s e n t e en plages a l l o n g é e s p a r a l l è l e m e n t les unes 
aux autres, avec une valeur de l ' é l o n g a t i o n é g a l e à 4 (^). 
La s c h i s t o s i t é de c r i s t a l l i sa t ion est b ien i n d i q u é e . 

(') L 'é lo i ig i i t ion il'iiiic plage est e.xpriiriée par le rapport de la lon­
gueur à la largeur. 
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Le p l u s souvei i l cependant, le c i p o l i n est c h a r g é d 'au­
tres m i n é r a u x . L o r s q u ' i l s sont peu abondants , ce sont la 
t r é m o l i t e ou l ' a c t ino te , la c l i l o i i t e et pa r fo i s en f a ib l e 
q u a n t i t é la b i o t i t c . Les plages de t r é m o l i t e sont id ioblas-
l iques et assez grandes , tandis que celles de c h l o r i t e et 
de b i o t i t e ont des d imens ions d u m ê m e o rd re que celles 
de la calci tc . Elles sont t o u j o u r s d i s p o s é e s p a r a l l è l e m e n t 
au p l a n de s c h i s t o s i t é . La c h l o r i t e est de s igne op t ique 
p o s i t i f , sa b i r é f r i n g e n c e d é p a s s e f r é q u e m m e n t 8 et, dans 
un cas, at teint 14; cette d e r n i è r e est donc à classer p a r m i 
les a m é s i t e s . 

Lo r sque le c i p o l i i i est plus i m p u r , l ' a n i p i i i b o l e est de la 
h o r n b l e n d e c o m n n i n e q u i , p r é s e n t e en fa ib le q u a n t i t é , se 
dispose avec son a l l o n g e m e n t s u i v a n t le p l a n de f e u i l l e ­
tage. L à o ù la h o r n b l e n d e esl p lus abondante, o u dans cer­
taines zones a n q d i i b o l i q u c s i n t e r c a l é e s dans le c i p o l i n , 
elle p r e n t i une s t r uc tu r e p o r p h y r o b l a s i i q u e et e i n o b e p œ c i -
lob las t iq i i en ien t des plages de ca lc i tc ( m i c r o 3 3 ) ; elle peut 
a t t e indre 2 à 3 t n n i . de d i m e n s i o n m a x i m a ; el le f ( ) rme 
souvent alors des zones presque i m i q u e m e n t a m p h i b o -
l iques a l ternant avec des zones de c i p o l i n à t r é m o l i t e . 

Les amphiboloschistes. 

Les amphibolosch is tes ( m i c i o 34) sont c a r a c t é r i s é s par 
de la hornb lende p o r p l i y r o b l a s t i q u e e n r o b é e dans une 
p â t e g ranoblas t ique t r è s f i n e f o r m é e essent iel lement de 
qua r i z , de c l i n o c h l o r e , de plagioclase et d ' i l m é n i t e . Le 
plagioclase esl de l 'o l igoclase ou de l ' a n d é s i n e acide. Les 
porphyroblas tes de h o r n b l e n d e ont un(^ s t ruc ture en c r ib l e 
et con t i ennen t des inc lus ions de q u a r t z et d ' i l m é n i t e q u i 
ont c o n s e r v é l ' o r i e n t a t i o n g é n é r a l e de la p â t e ( m i c r o 3 5 ) ; 
pa r fo i s i l s'y m ê l e é g a l e m e n t des porphyrob las tes d ' é p i -
dote, de d imens ions tou jo iu ' s beaucoup plus pet i tes que 
celles de la ho rnb lende . 

Lo r sque la p â t e est essent iel lement f e l d s p a l h i q u e , la 
h o r n b l e n d e a un f a c i è s ac icula i re ( m i c r o 36) et les a igu i l l e s 
sont d i s p o s é e s en fa isceaux on en gerbes. 
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En résumé, la c o m p o s i t i o n m i n é r a l o g i q u e la p lus 
anc ienne est c a r a c t é r i s é e , en ce q u i concerne les m i n é ­
raux f e r r o n i a s n é s i e n s , par la h o r n b l e n d e c o m m u n e , et la 
t r é m o l i t e , a s soc iées f r é q u e m m e n t à de la ch lo r i t e pos i t ive 
et à u n peu de b i o t i t e ; la ch lo r i t e est pa r fo i s de l ' a m é s i t e ; le 
plagioclase est de l 'o l igoclase ou de l ' a n d é s i n e ac ide . Cette 
association est c a r a c t é r i s t i q u e de la m é s o z o n e f r a n c h e . I l y 
a l i e u de re i t i a rq i ie r la p r é s e n c e constante de la c h l o r i t e et 
son c a r a c t è r e ; sa persistance j u sque dans cette zone est due 
à l 'absence de potasse q u i e û t p e r m i s la f i x a t i o n de la 
m a g n é s i e et de l ' a l u m i n e dans de la b io t i t e . 

La s c h i s t o s i t é de c r i s t a l l i sa t ion est bien m a r q u é e ; la 
h o r n b l e n d e , an p o i n t de vue s t r u c t u r a l , a des compor t e ­
ments d ive r s : t a n t ô t ce sont des idioblastes p o r p h y r o b l a s -
t iqi ies lo rsque la p â t e est essentiel lement ch lo r i t euse ; tan­
tô t ce sont des porphyroblas tes sans facettes lo r sque la cal-
ci te est l ' é l é m e n t essentiel de la roche ; t a n t ô t encore elle 
p r e n d le facies ac icu la i re dans le m i l i e u p lag ioc las ique et 
les a igu i l l e s s'associent en faisceaux o u en gerbes. 

Ce d e r n i e r c a r a c t è r e s t ruc tu ra l de la h o r n b l e n d e ainsi 
que l 'association m i n é r a l o g i q u e rapprochent , dans l ' évo­
l u t i o n m é t a m o r p h i q u e , la sé r i e de c ipol ins de cel le des 
a m p h i b o l i t e s et amphiboloschis tes q u i d é r i v e n t de la 
d é f o r m a t i o n m é s o z o n a l e d u g a b b r o d u m o n t S tan ley . 

C o m m e dans ces derniers , ce sont les c a r a c t é r i s t i q u e s 
de la m é s o z o n e f r a n c h e q u i f o r m e n t le t ra i t d o m i n a n t de 
la s é r i e des c ipo l ins et amphiboloschis tes . 

§ 2. L a öé format ion mésozonale supérieure. 

La d é f o r m a t i o n q u i a a f f e c t é ces roches s é d i m e n t a i r e s et 
la n é o f o r m a t i o n de m i n é r a u x q u i l ' a a c c o m p a g n é e n 'on t 
pas o b l i t é r é les c a r a c t è r e s essentiels de la roche m é s o z o ­
nale. Ce l le -c i se d é b i t e su ivant des p lans f i n e m e n t p a i l l e t é s 
de s é r i c i t e , de talc et de c h l o r i t e . A u microscope, la calcite 
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est f i n e m e n t g r a n u l é e . Dans les amphiboloschis tes et c i p o ­
l i n s à t r é m o l i t e , la h o r n b l e n d e et la t r é m o l i t e sont cata-
c l a s é e s ; les t r o n ç o n s sont d i s l o q u é s , et les espaces r e m p l i s 
par d u quar tz , de la b i o t i t e , d u c l i n o c h l o r e . Les grandes 
plages p r i m a i r e s de c h l o r i t e sont d i s l o q u é e s o u f o r t e m e n t 
i n c u r v é e s ( m i c r o 37) ; d u qua r t z , dont l ' o r i g i n e sera exa­
m i n é e u l t é r i e u r e m e n t , est m i c r o g r a n u l é . 

La g r a n u l a t i o n de la ca lc i te et d u quar tz , la conserva-
l i o n des s l r i i c tu res des autres m i n é r a u x , l 'absence de tou te 
rec r i s t a l l i sa t ion g é n é r a l i s é e m o n t r e n t que la d é f o r m a t i o n 
s'est p a s s é e dans une par t ie r e l a t i ven i cn l peu p ro fonde de 
l ' é c o r c e terrest re . La j u x t a p o s i t i o n d u qua r t z et de la ca l ­
c i te n'est possible que dans une part ie de l ' é c o r c e terrestre 
s u p é r i e u r e à l ' h o r i z o n dans l eque l s'est e f f e c t u é e la d é f o r ­
m a t i o n m é s o z o n a l e f r anche . 

La d i s loca t ion a é té a c c o m p a g n é e d 'apports de t ou rma­
l i n e ; (le la b i o t i t e s'est i n f i l t r é e é g a l e m e n t dans les j o i n t s 
de d i s loca t ion de la ho rnb l ende . La f o r m a l i o n de la b io t i t e , 
j o i n t e à la s t a b i l i t é de l 'association quar tz-ca lc i te , i n d i q u e 
que la i i é o m i n é r a l i s a t i o n et la d is loca t ion concomi tan te 
se sont e f f e c t u é e s dans la pa r t i e s u p é r i e i u e de la m é s o z o n e . 

Cette d é f o r m a t i o n p o s s è d e les m ê m e s c a r a c t è r e s que 
celle q u i a c o n d u i t à la m y l o n i t i s a t i o n du g a b b r o : m ê m e s 
apports , m ê m e zone m é t a m o r p h i q u e , m ê m e c a r a c t è r e de 
la des t ruc t ion , m ê m e i n a p t i t u d e des roches à recr is ta l l iser . 

I l y a donc t o u t l i e u de penser qu'el le est de m ê m e â g e 
que celle q u i a m y l o n i t i s é le g a b b r o dans les m ê m e s con­
d i t i o n s . 

§ 3. Le métamorphisme hydrothermal. 

I l reste à rechercher l ' o r i g i n e d u quartz , o u , p lus exac­
t emen t , à e x p l i q u e r la coexistence d u quar tz et de la cal­
c i te . Le quar tz est-i l d ' o r i g i n e s é d i m e n t a i r e et a - t - i l 
é c h a p p é au m é t a m o r p h i s m e m é s o z o n a l f r a n c , ou b i en 
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a - t - i l é t é i n t r o d u i t dans la roche à une é p o q u e p o s t é r i e u r e 
à c e l u i - c i ? 

D u quar tz persiste pa r fo i s dans les plages po rphy rob l a s -
t iques de h o r n b l e n d e , o i i i l se t r o u v e en g r a i n s , sou l ignan t 
la t ex tu r e schisteuse de la roche ; i l est d ' o r i g i n e s é d i m e n ­
ta i re et est i so l é de la calci te par suite de la f o r m a t i o n 
d 'une a r m u r e i n t e r m é d i a i r e de h o r n b l e n d e : d ' où son 
i n c a p a c i t é à en t r e r en r é a c t i o n . 

11 en va tou t a u t r e m e n t lorsque le qua r t z et la calci te 
sont j u x t a p o s é s dans des roches con tenan t de la h o r n ­
b l e n d e ; i l est v ra i semblab le que cet a g r é g a t n 'existai t pas 
lors de la f o r m a t i o n de la ho rnb l ende , et que c'est a p r è s 
ce l le -c i que le qua r t z a é t é i n t r o d u i t . 

U n f a i t d é m o n t r e le b i e n - f o n d é de cette conclus ion : 
l ' exis lence, dans la s é r i e des c ipo l in s à l 'Es t d u lac V e i i , 
d ' u n f i l o n l e n t i c u l a i r e de quar tz recoupant la s t r a t i f i ca ­
t i o n (photo 9 ) . 

Cet apport s'est donc e f f e c t u é à une é p o q u e o ù la f o r m a ­
t i o n de silicates calciques n ' é t a i t plus possible . I l ne peu t 
pas dater de la venue b i o t i t i q u e con t empora ine de la d é f o r ­
m a t i o n m é s o z o n a l e s u p é r i e u r e , parce que le quartz d 'ap­
p o r t ne p rovoque j a m a i s la b i o t i t i s a t i o n de la ho rnb l ende , 
m a i s son é p i d o i i s a t i o n . E n f i n , ce quartz est g r a n u l é par les 
m o u v e m e n t s q u i curen t l i eu dans la m é s o z o n e , ce q u i é t a ­
b l i t q u ' i l est p l u s ancien que ces derniers . 

T o u t porte doiu-, à c o n s i d é r e r que l ' a p p o r t de quartz date 
de la p é r i o d e à laquel le s'est p rodu i t e l ' é p i d o t i s a t i o n d u 
g a b b r o à h o r n b l e n d e du m o n t Stanley. 

E n r é s u m é , la zone à c i po l i n s f o r m e une u n i t é s é d i m e n ­
t a i r e q u i existai t d é j à à l ' é p o q u e o ù s'est p r o d u i t le m é t a ­
m o r p h i s m e m é s o z o n a l f r a n c d u gabbro et q u i a sub i les 
m ê m e s t r a n s f o r m a t i o n s h y d r o t h e r m a l e s et tectoniques que 
cette d e r n i è r e roche . 

Le p r o b l è m e q u i se pose est ce lu i - c i : l ' i n t r u s i o n gab-
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b r o ï q u e est-elle a n t é r i e u r e ou p o s t é r i e u r e an d é p ô t des 
couches s é d i m e n t a i r e s ? 

Je n ' a i p u t r o u v e r n u l l e par t l a p reuve absolue de l ' i n ­
t r u s i o n d u gabbro dans les couches s é d i m e n t a i r e s . Si 
l 'absence des c ipo l in s en certains endro i t s en peut p a r a î t r e 
une p r e u v e , elle p e u t ê t r e aussi le f a i t des d é f o r m a t i o n s 
t ec ton iques qu'a subies la masse depins l ' i n t r u s i o n du 
g a b b r o . 

I l y a l i eu cependant de me t t r e en relief les fa i t s sui­
vants : 

1° L'absence, en t re le bloc g a b b r o ï q u e et la s é r i e s éd i -
m e n t a i r e , de tout c o n g l o m é r a t o u zone qua r t z i t i que q u i 
r e p r - é s e n t e r a i t le f a c i è s de transgi 'cssion de s é d i m e n t s sur 
le soubassement g a b b r o ï q u e ; 

2" L ' i n t e r c a l a t i o n des c ipol ins dans la masse gab­
b r o ï q u e , p a r t i c u l i è r e m e n t bien v i s i b l e dans le W u s u w a -
meso et le m o n t Stanley. 

Ces f a i t s ne peuven t se c o m p r e n d r e que si l ' o n admet 
que la masse g a b b r o ï q u e a fa i t i n t r u s i o n dans la s é r i e 
s é d i m e n t a i i e , seulement connue actuel lement par les 
c i p o l i n s et les ampl i iboloschis tes a s s o c i é s . 

C'est à cette sér ie s é d i m e n t a i r e q u ' i l f au t res t re indre le 
nom de « Sér i e du m o n t Stanley », dans laquelle j ' a v a i s 
i n c o r p o r é autrefois les d é r i v é s d y n a m o m é t a m o r p h i q u e s 
d u g a b b r o C ) -

(1) p. MiCHOT, Note p r é l i m i n a i r e sur la tectonique du R u w e n z o r i . 
{llvU. de VTnst. Boijal Colonial Belge, t. IV, n» 1, 1933.) 
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C H A P I T R E I V . 

CONCLUSIONS. 

Le m o n t Stanley est c o n s t i t u é par t ro i s u n i t é s l i t h o l o -
g iqnes q u i se s u c c è d e n t dans l ' o i ' d i e c h r o n o l o g i q u e su i ­
v a n t : 

La s é r i e s é d i m e n t a i r e d u m o n t Stanley; 

Le g a b b r o à h o r n b l e n d e , q u i f o r m e la masse la p lus 

i m p o r t a n t e dans la l é g i o n (h>s hauls sommets ; 

Les dykes d o l é i i t iques . 

Aussi l o i n q u ' o n puisse r emon te r dans le temps, les 
<leux p r e m i è r e s on t é té soumises aux m ê m e s accidents. 

La d é f o r m a t i o n la p lus ancienne s'est e f f e c t u é e dans la 
m é s o z o n e f r a n c h e ; elle a d o n n é naissance à une texl iu 'e 
schisteuse q u i s'est d é v e l o p p é e dans presque toute la masse 
g a b b r o ï q u e , et don t n 'on t é té é p a r g n é e s que quelques l e n ­
t i l l e s , c o m m e le gabbro d u pic Coune et c e l u i des e i n i r o n s 
<ln glacier Stanley. Cetle t e x l i u e est la t r a d u c t i o n , dans 
cette masse i m p o r t a n t e , de n iouvements d i f f é r e n t i e l s i n t i ­
mes q u i d o n n e n t à la roche l apparej ice d ' i m e d é f o r m a t i o n 
I) last ique et q u i sont une des mani fes ta t ions d 'une phase 
(le p l i ssement . 

Pendant que le massif g a b b r o ï q u e a é t é a ins i d é f o r m é 
dans chacune de ses part ies, i l a g a g n é en b loc des n iveaux 
de mo ins en m o i n s p r o f o n d s de l ' é co rce terrestre : le b loc 
c i p o l i n - g a b b r o a m i g r é vers la surface. 

Dans la sui te , la m o b i l i t é m ê m e d u b loc n'a plus p u 
ê t r e prise, c o m m e sur le v i f ; mais sa p o s i t i o n f u t enregis­
t r é e en des m o m e n t s successifs, g r â c e à l ' a p p a r i t i o n de 
p h é n o m è n e s accidentels. 

8 
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C'est d ' abo rd une venue h y d r o t h e r m a l e , q u i saussurit ise 
le gabbro et f o r m e loca l emen t des é p i d o t i t e s ; au m o m e n t 
de son a p p a r i t i o n le b loc se t rouve dans l ' ép izoïu ; . 

Ce sont ensuite les i n t ru s ions de d o l é r i t e , q u i se p ro ­
duisent dans l u i n i v e a u de l ' é co rce terrestre o ù le r e f r o i ­
dissement a d ù ê t r e assez rapide, é t a n t d o n n é le c a r a c t è r e 
u l t r a m i c r o g r e n u de la roche é r u p t i v e au C(mtact des 
é p o n t e s . Ce n iveau peut ê t r e p r é c i s é davantage en p r e n a n t 
pour base les cr i s ta l l i sa t ions magmat iques r é s i d u e l l e s . 

On peut poser en p r i n c i p e que, dans les cas de consol i ­
dat ion rap ide , la t e m p é r a t u r e d u m i l i e u i n j e c t é a é t é au 
plus é g a l e à la t e m p é r a t u r e f i n a l e de conso l ida t ion des 
solut ions r é s i d u e l l e s . Dans le gros d y k e d o l é r i t i q u e (h i 
m o n t Stanley, ces t e m p é r a t u r e s f ina les ont v a r i é , d ' u n 
e n d i o i l à l 'autre , s u i v a n t la compos i t i on c h i m i q u e des 
sohdions r é s i t h i c l l e s ; la t e m p é r a t u r e de l ' é p o n t e a donc 
é té au p l u s é g a l e à la t e m p é r a t u r e de conso l ida t ion de la 
so lu t ion r é s i d u e l l e la p l u s f ro ide , q u i est celle q u i a d o n n é 
naissance à l 'associat ion a lb i te -quar tz -c ldor i te -ac t ino te . 
. l 'a i d é m o n t r é q u ' i l est probable que cette ch lor i t ( î r é s u l t e 
de la t r a n s f o r m a t i o n de la b io t i t e ; cette d e r n i è r e n ' é t a n t 
p lus stable, l 'association r é s i d u e l l e est c a r a c t é r i s t i q u e de 
l ' é p i z o n e , n iveau dans lequel é ta i t a r r i v é le bloc en ques­
t i o n au m o m e n t des i n t ru s ions de d o l é r i t e . 

En m ê m e temps, le c a r a c l è r e de la d é f o r m a t i o n tecto­
n ique a ( d i a n g é . A la d é f o r m a t i o n « plast ique » r é p a r t i e 
dans de g rands vo lumes s u c c è d e n t des d é f o r m a t i o n s loca­
l isées , i solant des masses entre lesquelles s ' in jec te le 
m a g m a d o l é r i t i q u e . A la p é r i o d e plast ique s u c c è d e la 
p é r i o d e cataclastique. 

La succession des modes de d é f o r m a t i o n d u m o n o l i t h e 
c i p o l i n - g a b b r o ainsi que l ' é v o l i d i o n dans le t emps des 
associations m i n é r a l o g i q u e s d é m o n t r e n t la m i g r a t i o n p ro ­
gressive de ce bloc vers la siu'face. 

Le t r a n s f e r t d 'une masse dans des n iveaux g é o m é t a m o r ­
phiques de plus en p l u s élevés ne peut pas ê t r e i m p u t é e 
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aux pl issements dont l ' a c t i o n ne peu t au con t ra i re qu ' aug ­
men te r l a charge s ta t ique et la t e m p é r a t u r e q u i en d é c o u l e , 
pas p lus qu ' une phase p las t ique n 'a la f a c u l t é de se m u e r 
d ' e l l e - m ê m e en phase cataclast ique. Ce sont les c o n d i t i o n s 
i n d é p e n d a n t e s d u p l i s sement q u i causent le t r ans fe r t de 
cette masse vers des n i v e a u x g é o t e c t o n i q u e s o u des zones 
g é o m é t a m o r p h i q u e s de p lus en p l u s é levés ; c'est l ' é ro ­
sion q u i e n t r a î n e la d i m i n u t i o n progressive de la charge 
statique et de la t e m p é r a t u r e . 

L ' é r o s i o n s'exerce d é j à lors de l ' a m p h i b o l o n i t i s a t i o n du 
gabbro , c ' e s t - à - d i r e pendant que s'accomplissent des 
m o u v e m e n t s d i f f é r e n t i e l s dans les zones g é o n i é t a m o r p h i -
ques p r o f o n d e s . Son ac t ion a é t é c o n s i d é r a b l e , pu i sque le 
bloc est f i n a l e m e n t p a r v e n u dans l ' é p i z o n e . L ' é d i f i c a t i o n 
des r e l i e f s qu 'e l le a e n l e v é s est le f a i t d 'une phase o r o g é ­
nique d o n t les d é f o r m a t i o n s plast iques m é s o z o n a l e s sont 
p a r m i les d e r n i è r e s et les seules connues ac tue l l emen t 
avec ce r t i t ude . 

Bref , la m i g r a t i o n vers le hau t d u bloc c i p o l i n - g a b b r o 
est la phase de d é c h a r g e d 'une p é r i o d e o r o g é n i q u e , la plus 
ancienne du R i n v e n z o r i ; j e la d é n o m m e r a i oixxjenèse 
wusuwaniésienne. 

P o s t é r i e i u e m e n t aux in t rus ions d o l é r i t i q u e s , des d é f o r ­
ma t ions de type m y l o n i t i q u e se sont fa i t sen t i r dans la 
r é g i o n ; les n é o m i n é r a l i s a t i o n s q u i les accompagnent 
r e p r é s e n t e n t des associations de l a m é s o / o n e s u p é r i e u r e . 
Après a v o i r s é j o u r n é dans l ' é p i z o n e , le bloc a r e g a g n é une 
zone p l u s p ro fonde o ù i l a é v o l u é . 

Ce renversement d u m o u v e m e n t est l ' i nd ice d ' i m chan­
gemen t de r é g i m e . L ' é r o s i o n a d û cesser; une no\ ivel le 
couve r tu r e a d û se superposer à la zone o r o g é n i q u e wusu-
w a m é s i e n n e . Ces nouvel les d é f o r m a t i o n s appar t i ennen t à 
une phase tectonique q u i se ra t tache à une autre o r o g e n è s e 
que j e d é n o m m e r a i orogenèse ruwenzorienne. 



416 É T U D E P É T R O G R A P H I Q U E E T G E O L O G I Q U E 

I l jne reste m a i n t e n a n t à s i tuer dans le cadre de cette 
é v o l u t i o n une s é r i e d ' é v é n e m e n t s g é o h ) g i q u e s : 

1" J'ai d o n n é les raisons p o u r lesquelles les c ipo l in s 
son t v ra i seml) lab lement les roches les p l u s ancieimes de 
l a r é g i o n . A p p a r t i e m i e n t - i l s au cycle s é d i m e n t a i r e q u i a 
p r é c é d é d i r ec t emen t l ' o r o g e n è s e w u s u w a m é s i e n n e , o u 
sont- i l s au c o n t r a i r e plus anciens ? C'est une quest ion à 
l aque l le Je ne pu i s donner (k' i é[)oiise. 

2° L ' â g e de l ' i n t r u s i o n d u gabbro à h o r n b l e n d e peu t 
ê t r e d i s c u t é davantage. 

E l l e est p o s t é r i e u r e à la s é r i e d u m o n t Stanley. Mais 
c o m m e i l n'est pas d é m o n t r é que celle-ci appar t ien t à la 
s é d i m e n t a t i o n wusuw a m é s i e n n e , i l s en ib le ia i t que la 
m ô m e i nce r t i t ude d û t r é g n e r q u a n t au g a b l ) i o . 

Cependant , i l f a u t r e m a r q u e r que sa conso l ida t ion s'est 
e f f e c t u é e dans une zone p r o f o n d e de l ' é c o i c e terrestre, 
dans les c o n d i t i o n s d ' é q u i l i b r e d u fac iès à a i np l i i bo l i t e s , 
s u i v a n t l 'expression de P. Eskola ( ' ) , et que , lors de la 
d é f o r m a t i o n , c'est en m a i n t e n a n t les c a r a c t é r i s t i q u e s m i n é -
ra logiques de cette zone que la roche s'est m é t a m o r p h i s é e . 

Cette u n i t é p e r m e t de penser avec raison que la mise en 
place du magma gabbroïque date de l'orogenèse wusuwa-
mésienne et qu'elle a précédé immédiaten\cnt les phéno-
jnènes d'amphibolonitisation. Cette intrusion s'est donc 
produite dans la zone de plasticité, sous l'action même des 
e f f o r t s orogéniques et probahlenient dans la période de 
décharge de la chaîne. 

P. Eskola (^) a e x p r i m é d ' a i l l eu rs une o p i n i o n iden t ique 
en ce q u i concerne les c o n d i t i o n s de la g e n è s e des f a c i è s 
des gabhi'os à h o r n b l e n d e : « These rocks usual ly occur in 
the f o r m of la rge ba tho l i ths w h i c h have been in t ruded i n 

(1) p. K S K O L A , T h e mineral facies of rocks, (\orsfc geologisk Tidshrift, 
B d . V I , Heft 1-2.) 

(2) P . E S K O L A , T h e mineral facies of rooks. (.Vors/t geologisk Tidskrift, 
Bel. V I , Heft 1-2, p. 180 . ) 
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the earth 's ernst i n connec t ion w i t h orogenet ic m o v e ­
m e n t s . . . The c r i s t a l l i z a t i on i n such « c e n t r a l » ba tho l i t h s , 
i n mos t cases, t o o k place d u r i n g the u p w a r d m o v e m e n t 
of the rock-masses. » 

3° E n f i n i l reste à f i x e r l ' â g e d u p l i s sement des a m p h i -
bo lon i tes dont j e vais rechercher les c a r a c t é r i s t i q u e s . 

Dans la r é g i o n de C a m p i ya Chupa et d u W u s u w a m e s o , 
les couches, dans leurs grandes l ignes , f o r m e n t u n s y n ­
c l i n a l : le f l anc occ iden ta l a une d i r e c t i o n moyenne N o r d -
Sud avec une i n c l i n a i s o n g é n é r a l e vers l 'Es t de 70 à 9 0 ° ; 
l ' au t re f l anc a u n e o r i e n t a t i o n Nord-60 à 7 0 ° - O u e s t et une 
pente vers le Sud-Sud-Ouest de 5 0 ° , q u i peut a t te indre 
loca lement la ver t ica le . Ce s y n c l i n a l , que j ' a p p e l l e s y n c l i ­
n a l de C a m p i ya C h u p a ( ' ) , s 'ennoie donc fo r t emen t vers le 
Sud c o m m e tous les p l is secondaires q u i sont g r e f f é s sur 
ses f l ancs et q u i , de p lus , sont d é v e r s é s vers l 'axe s y n c l i n a l 
p r i n c i p a l . 

P r è s d u pic Coune , l ' a l l u r e g é n é r a l e des couches est 
\ o r d - 1 0 à 3 0 ° - E s t , avec un pendage de 70 à 90° vers l 'Es t ; 
i l existe donc u n a n t i c l i n a l don t l 'axe passe aux env i rons 
d u p i c Coune, et que j ' a i a p p e l é a n t i c l i n a l d u W u s u w a ­
meso. 

Le f l anc o r i e n t a l de cet a n t i c l i n a l se p o u r s u i t sensible­
m e n t avec la m ê m e d i r e c t i o n jusque dans la va l l ée S t u h l -
m a n . P r è s de cette d e r n i è r e , les p l i s secondaires sont 
d r o i t s . 

A m i - c ô t e d u versant occ iden ta l de la v a l l é e S t u h l m a n , 
les couches p r e n n e n t la d i r e c t i o n g é n é r a l e Nord-30 à 4 0 ° -
Ouest, et p o s s è d e n t une i n c l i n a i s o n m o y e n n e de 50° vers 
le Sud-Ouest; c'est aussi celle des c i p o l i n s f o r m a n t u n e 
bande au p ied d u f l anc o r i e n t a l de la v a l l é e . Sur le f l a n c 
occ iden ta l de l a v a l l é e S t u h l m a n , on v o i t p a r f a i t e m e n t , à 

(1) Je l'ai autrefois a p p e l é « sync l ina l du M o g u l é »; j'abandonne cette 
appellation, le M o g u l é é tant trop é l o i g n é de l'axe du pli . 
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la j u m e l l e , ces couches se p r o l o n g e r avec la m ê m e di rec­
t i o n j u s q u ' a u d e l à d u c o l . 

Uocca t i , q u i a e x p l o r é tout le versant o r i en ta l d u m o n t 
Stanley, i nd ique une d i r ec t ion g é n é r a l e des « bancs » 
Aord-Ouest-Sud-Ouest , avec des d é v i a t i o n s locales d i r i g é e s 
d u N o r d au Sud; le i)endage est de l 'o rdre de 5 0 ° , mais 
passe loca lement à la ver t icale . Cette d i r e c t i o n se poiu-sui t 
j u s q u e sur le f lanc occ iden ta l d u m o n t Baker. 

A i n s i , les couches f o r m a n t les versants o r i en t a l et occi ­
denta l d u m o n t Stanley dessinent u n g rand s y n c l i n a l , le 
s y n c l i n a l de la M a r g u e r i t e , dont le p l a n axial est d i r i g é 
, \ o rd -Sud et est sens ib lement ve r t i ca l . Les pl is secondaires, 
dans la r é g i o n de l 'axe d u s y n c l i n a l , sont d ro i t s , tandis 
que, à p l u s grande dis tance, ils sont d é v e r s é s vers c e l u i - c i . 

Dans les parties m é r i d i o n a l e et o r i en ta le d u m o n t Baker , 
Roccat i i n d i q u e une d i r e c t i o n g é n é r a l e Nord Est-Sud 
Ouest, avec pendage de 40 à 50° vers le Sud-Est. 11 existe 
donc, sur le m o n t Baker , un a n t i c l i n a l dans les a m p h i b o ­
loschistes, que j e d é n o m m e r a i a n t i c l i n a l d u m o n t Baker . 
L ' ennoyage de ce d e r n i e r se f a i t vers le Sud et, à en j u g e r 
par les d o n n é e s de Rocca t i , sa va leur est d u m ê m e o rd re 
que c e l u i d u s y n c l i n a l de la Margue r i t e et des s y n c l i n a u x 
secondaires o b s e r v é s . 

Les amphibolosch is tes ont donc é t é d é f o r m é s c o m m e le 
sont les roches s é d i m e n t a i r e s , et avec une grande r é g u l a ­
r i t é de s ty le . Que le c o m p o r t e m e n t de ces roches soit d û au 
feu i l l e tage p r é e x i s t a n t , c'est la conc lu s ion q u ' i l f a u t 
admet t re q u a n d on observe combien la p o s s i b i l i t é de p l i s ­
sements et de pl issotements est f o n c t i o n de l ' h é t é r o g é n é i t é 
phys ique des masses. 

I l m e p a r a î t donc v ra i semblab le que le p l issement des 
amphiboloschis tes s'est e f f e c t u é à une p é r i o d e d i f f é r e n t e 
du l a m i n a g e q u i l eur a d o n n é naissance; i l a f o r m é une 
sér ie d ' a n t i c l i n a u x et s y n c l i n a u x p r i n c i p a u x , o r i e n t é s su i ­
vant le m é r i d i e n , et p r é s e n t a n t u n e imoyage t rès p r o n o n c é 
vers le Sud . 
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P o u r autant q u ' o n en puisse j u g e r par les p l i s secon­
daires d u versant occidenta l d u m o n t Stanley, ceux-ci 
o b é i s s e n t à la r è g l e de P. F o u r m a r i e r d u d é v e r s e m e n t des 
axes des plis secondaires A ers les axes des sync l inaux 
p r i n c i p a u x . Le t y p e de la d é f o r m a t i o n p las t ique q u i s'est 
a in s i d é v e l o p p é appa r t i end ra i t à la par t ie s u p é r i e u r e de la 
zone de p l i ssement . 

Le p i ' o b l è m e à r é s o u d r e est c e l u i de l ' o r o g e n è s e dont ce 
p l i s sement f a i t p a r t i e . Je n ' a i aucune so lu t i on ne t tement 
assise à p r é s e n t e r . 11 me p a r a î t cependant possible de t i r e r 
des f a i t s suivants une h y p o t h è s e acceptable. 

L a m y l o n i t i s a t i o n se p r é s e n t e dans cette r é g i o n avec 
une d i r e c t i o n v o i s i n e de „ \ o r d - S u d et m ê m e el le me p a r a î t 
p a r f o i s d i r i g é e N . 20" . W . - S . 20" . E ; elle est contempo­
ra ine , j e le m o n t r e r a i plus l o i n , des nappes de charr iage 
d u R u w e n z o r i m é r i d i o n a l , o r i e n t é e s iNord-35"-Ouest. 11 en 
r é s u l t e donc que la d i r ec t i on tec tonique g é n é r a l e de l 'o ro­
g e n è s e r u w e n z o r i e n n e est o b l i q u e par r a p p o r t au plisse­
men t des a m p h i b o l o n i t e s : ceci condu i r a i t à rat tacher 
c e l u i - c i à l ' o r o g e n è s e wusuw a m é s i e n n e . 

Je r é s u m e dans le tableau Y la succession ties é v é n e ­
men t s q u i se sont m a n i f e s t é s au cours de l ' o r o g e n è s e 
w u s u w a m é s i e n n e , et dans un d i a g r a m m e la m i g r a t i o n d u 
b loc g a b b r o - c i p o l i n . 

T A B L E A U V . 

Cycle 
ruwenzoï'ien 

=1 

Mésozone : Mylonitisation. 

Dykes doléritiques. 

Epizone { Altération hydrothermale du gai)l)ro et épidotites. 

Plissement des amphibolonites? 

Plissement des amphibolonites? 

Mésozone l Amphibolonisation du gabbro à hornblende. 

Mise en place du gabbro à hornblende. 

Cipolins du luonl Stanley. 
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Intrus ion 
du i 

gabl)ro i 

Amphibolo-

nitisation 

Plissement 
lies 

amnliiijolo-
n î t e s (?) 

A l t é r a t i o n 
hydrothermalo 

du gal)bro 

D y k e s 
de 

do lér i to 

Myloniti-
sation 

du 
gabbro 

Epizone 

M é s o z o n e 
• 

Migration du bloc gabbroïque. 
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L E 3IASSIF E R L P T I F SEPTENTRIONAL. 

GENERALITES. 

IJji massif de roches granitiques constitue Tuni té litiio-
logique la plus importante du Ruwenzori septentrional en 
teri'iloire congolais. 

Dans la partie haute de la c l ia îne , i l englohe le inont 
Speke C), le versant oriental du mont E m i n ('), au-dessous 
de 4.200 m . tout au moins , et les hauteurs s i tuées sur le 
versant occidental du bassin de la L a m y a (rivière f r o n t i è r e 
entre l 'Uganda et le Congo) dans la r é g i o n des sources. 

Roccati a re l evé l'existence de roches semblables et de 
gneiss a s soc i é s sur le f lanc oriental du mont Speke, et, 
dans sa carte, il les f igure couvrant une partie impor­
tante du bassin de la B u j u k u et de la Mijusy . 

Dans toute la partie du massif d'altitude supérie in'e à 
3.800 m . , la roche p o s s è d e une texture magmatique mas­
sive à laquelle des d é f o r m a t i o n s tectoniques u l t é r i e u r e s 

( I ) l ioccati a r a n g é dans les « roches vertes » (ampliiboloschistes, 
amphibolites, tliorites, diabases) les pointements de roches qui, sur la 
crête du mont Speke, percent le glacier. L a teinte vert f o n c é de ces 
roches m'avait , sur le terra in , inc i té à les c o n s i d é r e r comme u n f a c i è s 
basique, m a l g r é l'absence é v i d e n t e à l 'œ i l n u de tout pyroxene ou 
amphibole. E n réa l i t é , ces roches sont des granites et n'ont r i e n de 
commun avec les roches vertes du mont Stanley , r e p r é s e n t é e s p a r cet 
auteur avec le m ê m e f i g u r é . L e s roches amphibol iques qne cet auteur 
signale proviennent d'enclaves dans le granite. 

[-) Roccat i a f i g u r é sur sa carte lithologique, a u sommet de l ' E m i n , 
une masse de « roches vertes »; i l n'a pas v i s i t é personnellement la 
r é g i o n ; les roches amphiboliques en question pourraient n'être que des 
enclaves dans le granite. 
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oui, i m p r i m é localement des l'acies t l y n a n i o m é t a m o r p h i -
qiies. 

L a va l l ée du col St i ih lman (photo 7) forme sa l imite 
approximative; le pied de son flanc oriental est garni , sm-
une longueur de 200 m . , d'une masse de cipolins reposant 
sur la niasse érupt ive acide; plus en amont, comme en 
aval, celle-ci forme tout le versant oriental et existe m ê m e 
en poinfements perçant au travers des m a r é c a g e s du fond 
de la v a l l é e . Dans la partie voisine du col, le gabbro à 
hornblende du mont Stanley et ses d é r i v é s m é t a m o r p h i ­
ques, les amphiboloschistcs, forment tout le versant occi-
deutal de la val lée , de sorte que la l imite du granite 
recoupe la direction g é n é r a l e de l'ensemble c ipol in-amphi-
boloschistes : il est donc p o s t é r i e u r à ces derniers. 

\ l'endroit o ù la piste traverse la v a l l é e , celle-ci est d iv i ­
sée longitudinalement par une crête surba i s sée f o r m é e de 
diabase qu i ne se prolonge pas dans la masse granitique, 
et est donc antér ieure à celle-ci. 

L e contact entre la masse granitique et sa couverture a 
lieu suivant la val lée , mais n'est visible nulle part. 

Dans la r é g i o n des sources de la L a m y a , le granite 
forme presque seul tout le versant occidental de la v a l l é e 
L e lit m ê m e de la r iv i ère est creusé dans une masse de 
cipolins, de dolér i te et d'amphibolites; celles-ci forment 
en outre la falaise orientale, en m ê m e temps que tous les 
pointements qui percent dans les m a r é c a g e s couvrant le 
fond oriental de la va l l ée glaciaire en amont des rapides. 

Conva incu de la p r é s e n c e d'un massif granitique impor­
tant dans les parties hautes du Ruwenzori septentrional, 
je me suis at taché à le d é l i m i t e r en l'abordant par le bas, 
au Nord et à l'Ouest, .l'ai r e m o n t é à cet effet, à partir de 
la plaine de la Semliki , les va l l ées principales dont les a l lu­
vions, riches en blocaux granitiques, indiquent l'existence 
certaine du granite dans le cours amont. T'ai pu ainsi tou­
cher des masses granitiques dans la v a l l é e de la K u k a , 
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s i tuée en territoire i igandieu à une dizaine de k i l o m è t r e s 
de la f r o n t i è r e ; en territoire congolais, dans la v a l l é e de la 
L a m y a , dans la r é g i o n de la Ruanol i , dans la v a l l é e de la 
Molingo, dans la I .a i i i i de Katuka et dans la T u n g u l a . E n 
outre, m o n ami de L a Val lée Poussin, mon c o l l è g u e dans 
cette e x p é d i t i o n , qu i a descendu la v a l l é e de la T u n g u l a 
depuis le mont E m i n j u s q u ' à la plaine de la Seml ik i , m'a 
c o m m u n i q u é l'existence d'un massif granitique contiiui 
depuis les hauteurs jusque vers l'altitude de 1.800 m . 

Autour de ce culot, i l existe, dans les parties basses de 
la c h a î n e , une demi-couronne continue f o r m é e de schistes 
cristall ins qui , il'unc f a ç o n s c h é m a t i q u e ('), se subdivisent 
en deux zones : 

a) la demi-couronne externe, r e n c o n t r é e dans la partie 
i n f é r i e u r e des va l lées comprises entre le massif du Borné 
et la T u n g u l a , est f o r m é e essentiellement de roches amphi -
boliques qu'accompagnent des inject ions lit par lit de 
matér ie l alaskitique, tantôt rares, t a n t ô t très f r é q u e n t e s ; 

6) la demi-couronne interne est f o r m é e principalement 
de gneiss acides, f r é q u e m m e n t à texture œ i l l é e , souvent 
et abondamment c h a r g é s d'injections lit par lit de m a t é ­
riel alaskitique de plus en plus abondantes au fur et à 
mesure que l'on progresse vers l 'amont. E n m ê m e temps 
la texture œ i l l é e d i spara î t , faisant place à une roche à 
g r a n u l a r i t é plus g r o s s i è r e et plus h o m o g è n e : c'est la gra­
nite gneissique; mais i l n'est pas possible de tracer une 
limite cartographique entre le culot granitique et la demi-
conronne interne. 

E n fait, l 'é tude au microscope a d é m o n t r é que cette der­
nière zone est p é t r o g r a p h i q u c m e n t très complexe; les 
injections lit par lit et les roches mixtes qui la constituent 
ont subi des actions mylonitisantes intenses. 

(1) S c h é m a t i q u e , car i l n'existe pas, entre ces deux parties, de limite 
franche qu i puisse être r e p r é s e n t é e cartographiquement avec exactitude. 
Les zones de transition sont toujours largement r e p r é s e n t é e s . 



124 É T U D E P É T R O G R A P H I Q U E E T G E O L O G I Q U E 

L'étude p é t r o g r a p h i q i i e de eet ensemble comporte les 
points suivants : 

1" L'étude de la roche granitique, de ses variétés et de 
SCS enclaves; 

2" L'étude de la couronne externe f o r m é e de roches 
ampliiholiques; 

3" L'étude du m é t a m o r p h i s m e d' injecl ion; 

4" L'étude du d y n a m o m é l a m o r p l i i s m e . 



C H A P I T R E L 

L E GRANITE, SES VARIETES, SES ENCLAVES. 

L a roche granit ique constituant le massif érupt i f septen­
trional est remarquable par l 'un i té de sa composition 
m i n é r a l o g i q n e et par l ' u n i f o r m i t é de sa g r a n u l a r i t é ; seule 
la texture varie. 

Dans la r é g i o n des sommets, elle est massive sur de très 
grandes é t e n d u e s et la texture schisteuse que prend la 
roclie en maints endroits est netlement le fait d'une d é f o r ­
mat ion m é t a m o r p h i q u e , a insi qu'en t é m o i g n e , sous le 
microscope, l'existence de cataclases et de granulations 
abondantes. 

Dans les r é g i o n s de basse altitude, la texture est gneis-
siqiie; elle n'est pas le fait de d é f o r m a t i o n s postér ieures à 
la consolidation, car des associations primaires e x t r ê m e ­
ment dé l icates ont été c o n s e r v é e s , qui n'auraient pas é té 
é p a r g n é e s au corns d'une d é f o r m a t i o n importante : la tex­
ture gneissique qu'a prise la roche é r u p t i v e date de la 
p é r i o d e magmatique e l l e - m ê m e . 

§ 1. Le granite gneissique de la bordure. 

Macroscopi(iuement, le granite p o s s è d e un grain très 
r é g u l i e r variant entre 2 et 4 m m . ; sa texture gneissique 
est d e s s i n é e par le feldspath dont les formes a l l o n g é e s ou 
œ i l l é e s sont d i s p o s é e s p a r a l l è l e m e n t entre elles, et par le 
quartz d'aspect lenticulaire; la biotite est assez fine, d é p a s ­
sant rarement 1 m m . , et, dans l'ensemble, ne paraît pas 
p o s s é d e r de direction d'orientation p r i v i l é g i é e . 

L'extension d u granite gneissique n'est pas c o m p l è t e ­
ment connue ; mais sa position dans le massif est 
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c a r a c t é r i s t i q u e : i l apparaî t dans toute la partie basse, 
i m m é d i a t e m e n t en contact avec sa couverture ou dans des 
apophyses; par contre, i l fait c o m p l è t e m e n t d é f a u t dans 
les parties hautes du massif . 

I. — ETUDE PETROGRAPHIQUE. 

Les é l é m e n t s pr incipaux sont le plagioclase, le micro-
cline, la biotite et le quartz; les é l é m e n t s accessoires sont 
lit nuiscovite et la sér i c i t e , répid(jte, l ' i lméni te , le s p h è n e 
et l'apatite; comme é l é m e n t accidentel, l'ortliite. 

Le plagioclase se p r é s e n t e en plages de 3 à 6 m m . de 
dimension m a x i m u m et peut atteindre parfois 1 c m . ; sa 
forme est g-énéralement a l l o n g é e p a r a l l è l e m e n t au fcuil le-
lage, mais ne semble pas correspondre à un d é v e l o p p e ­
ment cristallographique. 

Sauf en bordure, les plages montrent g é n é r a l e m e n t une 
Irès grande l i m p i d i t é , et, dans ce cas, les mesu]-es faites 
dans des sections perpendiculaires à Ng cl _\p leur donnent 
lui titre en . \n variant entre 21 et 24 %. Elles contiennent 
souvent des antiperthites; il faut noter p a r t i c u l i è r e m e n t 
ral)sence de tout zonage m ê m e dans les plages les plus 
grandes. 

La bordure de ces plages est pi'csque toujours abondam­
ment f e u t r é e de fines lamelles de sér ic i te et de petits 
b â t o n n e t s d'épidote n o y é s dans un plagioclase. Ce lu i -c i 
titre de 10 à 4 % d'anorthite et est d'orientation cristallo­
graphique identique à celle de la pai'tie centrale oligo-
clasiquc, a ins i que le montre la c o n t i n u i t é des macles d u 
type de l'albite et de la p é r i c l i n e . L e contact entre la bor-
(hue albitique feutrée et le centre l impide oligoclasique 
ne revêt aucune r é g u l a r i t é (micro 38, 39) ; f r é q u e m m e n t 
la bordure lance vers l ' in tér ieur du cristal des digitations 
i rrégu l i ères albitiques u n i f o r m é m e n t feutrées par l 'épi -
dotc et la sér ic i te . Cette s i n u o s i t é du contact entre la partie 
oligoclasique et la partie albitique exclut tout rapproche-
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ment avec le zonage d'origine magmatique du plagioclase; 
la variation dans la composition du plagioclase est le résvil-
tat de la saussuritisation qui a porté sur des parties or ig i ­
nellement oligoclasiques. 

Un autre fait confirme celte conclusion. Dans certaines 
plages oligoclasiques m a c l é e s p o l y s y n t h é t i q u e m e n t , un 
groupe de lamelles est saussur i t i s é , tandis que le groupe 
c o n j u g u é est absohnnent l impide; de plus, cette a l t éra t io n 
n'atteint par les lamelles sur toute leur longueur, mais 
se produit à partir de la bordure albitique (micro 38, 39 ) . 

L a saussinitisation est donc un p h é n o m è n e d i f f é r e n t i e l 
dans lequel la teneur originelle en anorthite n'intervient 
pas comme facteur causal. 

Les macles qui ont sui)i une saussuritisation d i f f é r e n ­
tielle sont (bi type de la p é r i c l i n e ; elles p r é s e n t e n t t i è s fré­
quemment des i i icuiN ations ou se terminent en biseau 
dans une partie p o s s é d a n t une extinction onduleuse. Ces 
d é f o r m a t i o n s intimes dans le c œ u r oligoclasiqiie permet­
tent de conclure que ces inacles sont d'ori<^ine m é c a n i q u e , 
l^ar conti'e, les individus inac l é s suivant la loi de l'albite 
ne sul)issent pas de saussuritisation d i f f é r e n t i e l l e . 

E n l é s unie, les plagioclases ont p r é s e n t é originellement 
i M i e très grande h o m o g é n é i t é de composition qui a é t é 
troublée dans la suite par une saussuritisation locah' l i é e 
à une d é f o r m a t i o n m é c a n i q u e . 

11 existe, en très petite quant i t é , de l'albite à faible 
teneur en A n , g é n é r a l e m e n t de 10 à 4 %, exempte de pro­
duits de saussuritisation; elle est loca l i s ée dans les parties 
ca tac lasées et est o r i e n t é e cristallographiquement sur le 
plagioclase voisin. C o m m e je le montrerai plus loin, elle 
est un produit de néocr i s ta l l i sa t ion c o n s é c u t i f à une cata-
clase et est souvent a c c o m p a g n é e , dans ce cas, de biotite 
de n é o c r i s t a l l i s a t i o u , d ' é p i d o t e , de muscovite, d ' i l m é n i t e , 
de s p h è n e et d'apatite. 

E n f i n , rarement, de l'albite à macles courtes (Schach-
brettalbit de Becke) est en substitution à d u microcl ine. 
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L a hiotite possède trois facies : 

1° E l l e se présente souvent en grandes lamelles hypi -
diomorphes, de teinte b r u n f o n c é suivant Ng, de 500 à 
600 m m n i . de longueur en nR)yenne, atteignant parfois 
1 m m . ; elle contient f r é q u c n n n e n t de fines aiguilles de 
l'idile g r o u p é e s en s a g é n i t e . 

Sauf de rares exceptions imputables à la cataclase, la 
biotite en grandes lamelles est e n c h â s s é e dans la bordure 
des plagioclases et, dans l'association binaire ainsi réal i ­
sée , elle est d i sposée sans aucune orientation p r i v i l é g i é e . 

Elle a subi des d é f o r m a t i o n s consistant en incurvations 
du clivage p, en glissements le long de celui-ci ou en t ion-
ç o n n e u i e n t s suivant des sections qui l u i sont perpendicu­
laires, avec disjonction des t ronçons (micro 40, 41). Dans 
l'association binaire plagioclase-biotite, la cataclase a p o r t é 
f r é q u e m m e n t siu' les lamelles de biotite, tandis que les 
cristaux de plagioclase ne sont jamais traversés pai' elle, 
du moins dans le premiei' stade de la d é s i n t é g r a t i o n . Les 
sutures entre plagioclases sont donc des joints de rés i s ­
tance m é c a n i q u e plus faible à cause de la présence ties 
lamelles de biotite. 

L a d é f o r m a t i o n a été a c c o m p a g n é e d'im certain d é p l a ­
cement. Assez souvent, les prodidts de cette d é s i n t é g r a ­
tion restcMit en p i é s e n c e les uns des autres et sont reci­
m e n t é s par de l albite sans saussurite titrant de 4 à 10 % 
An, o r i e n t é e cristallograpliiquernent sur une des grandes 
plages oligoclasiques voisines (micro 40, 41). 

11 en va tout autrement des grandes lamelles idiomor-
phes de bif)tite qui sont en contact avec le quartz; elles ne 
soid j a m a i s i m p l a n t é e s dans ce dernier m i n é r a l et se pré -
seident v i s -à -v i s de lu i sous deux aspects. Tantô t les 
lamelles lai'ges sont c o u p é e s par le quartz comme à 
l ' e m p o r t c - p i è c e , c'est-à-dire que, (bins sa ligne g é n é i a l e , 
la suture du quartz avec la biotite est p r o l o n g é e de part et 
d'autre par la suture du quartz avec les m i n é r a u x voisins, 
plagioclase ou microcline (micro 42, 43) ; nidle part on ne 
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retrouve d'ensemble e m b o î t a n t les parties restantes. Tan­
tôt elles sont d é c h i q u e t é e s suivant des plans p (ou des 
plans q u i s'en rapprochent); leurs débr i s , formant pla-
quage sur les feldspaths, sont i n c u r v é s et d i sposés de telle 
façon que leur allongement est para l l è l e à la lentille 
quartzique (micro 42, 43 , 44, 45, 46) . 

I l convient de souligner que cette dislocation est liée à 
la présence du quartz. E l l e ne peut être p o s t é r i e u r e au 
quartz, car de fines indentations feldspathiques dans le 
quartz ont conservé l eur attache au plagioclase principal 
et la m ô m e orientation optique que celui-ci . L a translation 
des t r o n ç o n s de biotite est donc antérie iu'e à la cristallisa­
tion du quartz : la dislocation de la biotite est protoclas-
tique. 

2" L a biotite se p r é s e n t e aussi en plages beaucoup plus 
petites que les lamelles associées à l'oligoclase; ces plages 
« n t luic longueur courante de l'ordre de 100 i n m m . et leui' 
largeur atteint f r é q u e m m e n t cette dimension; ces carac­
tér i s t iques les distinguent très nettement des grandes 
lamelles primaires; de plus, elles sont toujours assoc iées 
entre (îlles de f a ç o n à former un parquetage dont les élé­
ments n'ont aucune orientation p r i v i l é g i é e (micro 50). A 
cette association participent en outre de la muscovite, de 
l'épidcitc en b â t o n n e t s bien f o r m é s , de l ' i l m é n i t e , du 
s p l i è n e et de l'apatite, avec albite coiimie é l é m e n t intersti­
tiel. Ces lamelles de biotite ainsi que les m i n é i ' a u x asso­
ciés se rencontrent dans les parties catac lasées , entre 
autres entre les t r o n ç o n s des grandes lamelles de biotite 
pr imaire; elles sont donc pos tér ieures à la cataclase qiu a 
a f f e c t é ces dern ières . 

3° L a biotite se p r é s e n t e enfin en lamelles ponctiformes 
dans les plagioclases saussur i t i sés ; dans ce cas, la séricite 
est quantitativement en régress ion , de sorte que la biotite 
y est e n g e n d r é e à ses d é p e n s . 

9 
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L e quartz se présen te en plages à extinction onduleuse 
de 1 à 2 m m . de d i a m è t r e m a x i m u m , s'associant entre 
elles de f a ç o n à former des agréga t s lenticulaires de 4 à 
5 m m . suivant leur plus grande dimension et dont les 
axes d'allongement sensiblement para l lè les donnent à la 
roche une texture gneissique. Les plages e n g r è n e n t parfois 
très p r o f o n d é m e n t les unes dans les autres; leur suture est 
d e n t e l é e sans aucune cataclase i n t e r m é d i a i r e (fig. 9 ) . I l 
est d'observation absolument généra le qu'au sein d'une 
grande plage de quartz, i l en existe plusieurs autres plus 
petites à contours sinueux, dont l'orientation optique est 
identique à celle d'une grande plage voisine. Les grains de 
quartz sont donc plus volumineux qu'ils le paraissent à 
p r e m i è r e vue dans une section mince et p o s s è d e n t de nom­
breuses digitations. Lorsque la lentille s'amincit, i l 
n'existe, suivant son épa i s seur , qu'une seule plage qu i , 
ainsi resserrée entre les deux « épontes » feldspathiques, 
prend l'aspect d'une veinule. Ces modes de structure du 
quartz excluent toute action cataclastique. 

L a structure du quartz n'est pas le ré su l ta t d'une cris­
tallisation postcataclase, d 'où aurait r é s u l t é la texture 
gneissique. Les plages individuelles de quartz n'ont pas. 
en effet, l'allongement ou la forme e l l i p s o ï d a l e qu'elles 
ont dans les gneiss. D'autre part, la biotite, qui se trouve 
au contact du quartz, conserve ses d é f o r m a t i o n s et ne 
montre aucune trace de cicatrisation. La structure du 
quartz est donc une structure magmatique primaire. 

I l est p a r t i c u l i è r e m e n t remarquable qu'aucun é l é m e n t 
ne l u i soit g é n é t i q u e m e n t a s s o c i é ; sans exception aucune, 
les lentilles quartziques coupent à l ' e m p o r t e - p i è c e les con­
tacts entre plages de l'association plagioclase-biotite-
microcl ine ('); parfois cette association, i s o l é e ou rat tachée 
par u n p é d o n c u l e à la masse feldspathique, se retrouve au 

(M Cette structure s'oppose en effet à la structure courante de ces 
m i n é r a u x dans de nombreux granites o ù la biotite et le plagioclase sont 
hypidiomorphes, et le quartz Interstitiel. 
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F I G . 9. — Stri ieture i m b r i q u é e du quartz dans le granite gneissique 
de la K u k a . 

(Le quartz est f i g u r é par des h a c h u r é s , p o n c t u é et quadrillage.) 
(Grossissement : 40. 
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sein de la lentille quartzique. Ces faits indiquent de torde 
é v i d e n c e l ' i n d é p e n d a n c e du quartz par rapport à l'associa­
tion plagioclase-biotite-microcline. 

Cette i n d é p e n d a n c e se marque encore par la corrosion 
parfois profonde e x e r c é e par le quartz sur le plagioclase 
et le microcl ine, corrosion que montrent des sutures 
lobées et l'existence d' î lots et de « presqu ' î l e s » (micro 47) . 

L a cristallisation du quartz n'a donc pas succédé direc­
tement aux cristallisations an tér i eures ; elle a été p r é c é d é e 
par la r é s o r p t i o n de ces dern ière s , ce qu i donne aux plages 
de quartz un aspect i n d é p e n d a n t . Je qualifierai u n tel 
quartz de discordant par opposition aux quartz des gra­
nites courants. 

Le microcline se p r é s e i d e en grandes plages très l i m ­
pides, x é n o m o r p h e s , de l'ordre de 1 à 2 m m . de d i a m è t r e , 
atteignant exceptionnellement 10 à 15 m m . Les microper-
thites qu'i l contient f r é q u e m m e n t sont parfois du type 
f l a m m é et en relation avec des d é f o r m a t i o n s . 11 renferme 
en inclusions des plagioclases; parfois, au contact de ces 
dern ières , comme toujours au contact des plagioclases de 
sa bordure, se d é v e l o p p e n t des m y r m é k i t e s dont le quartz 
est souvent en sections circulaires, ce qui fait p r é s u m e r 
que ce quartz est en globules s p h é r i q u e s . 

Le microcl ine a subi des cataclases dont les prodidts 
forment des m o s a ï q u e s de plages i s o m é t r i q u e s , de 200 à 
300 m m m . de d i a m è t r e , ayant opéré les unes pfir rapport 
aux autres des rotations tantô t très faibles, tantôt bien mar­
quées (micro 51). Ces é l é m e n t s sont séparés les uns des 
autres par un mince filet albitique continn, de 10 à 
20 m m m . de largeur (micro 57); le fait est p a r t i c i d i è r e -
ment frappant pour les é l é m e n t s anguleux dont l'adapta­
tion mutuelle ne peut être que le résu l ta t ou d'une n é o ­
cristallisation dans les vides, ou d'une dissohdion de tout 
ce qui e m p ê c h a i t le contact parfait entre l ' é l ément cata-
clasé et son logement. D'autre part, le contact entre é l é -
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meuts catac lasés se fait par un l i séré d'albite; c'est éga le ­
ment l 'origine de cette dernière qui est mise en cause. El le 
peut provenir d'un apport ou du microcl ine l u i - m ê m e . 

Si elle résul te d'un apport se f ixant dans les interst'ices 
laissés entre les é l é m e n t s provenant de la cataclase, on ne 
peut expliquer : 

1° que deux é l é m e n t s de microcl ine ne soient j a m a i s en 
contact; 

2° que dans le cas d'cicmcnis anguleux, il n'y a i l pas 
d'espaces triangulaires c o m b l é s d'albite. On pourrait , pour 
expliquer le 1°, faire appel à une substitution d u micro­
cline par l'albite, p h é n o m è n e c o n s t a t é en certains points 
dans la roche; celle explication ne r é s o u t pas le 2 ° . I l faut 
donc admettre que les vides ont é té , non pas remplis , mais 
progressivement r é d u i t s à rien et que les é l é m e n t s résul­
tant de la cataclase sont m o u l é s les uns sur les autres, non 
à l'intervention d'un ciment nouveau, mais par impres-
sioniiement mutuel. 

Ce processus a donc entraîné la mise en solution des 
aspér i tés e m p ê c h a n t le moidagc parfait de deux é l é m e n t s 
en contact; dans le cas de cristaux, à composition ch imi­
que d é f i n i e , la substance mise en solution a é v i d e m m e n t 
m ê m e composition que celle du m i n é r a l ; i l en va tqut 
autrement dans des m i n é r a u x mixtes o ù cette mise en solu­
tion doit être à pr ior i d i f f é r e n t i e l l e . Par des statistiques, 
,1. H . L . Yogt (') a m o n t r é que la teneur en albite des 
mici'oclines des granites à oligoclase varie de 20 à 35 % 
avec un max imum à 28 %. L'albite de la suture n'a donc 
pas n é c e s s a i r e m e n t une oiigine extérie iu'e à la m o s a ï q u e ; 
elle ne serait, à mon avis, que le résu l ta t d'une solubilisa-
tion d i f f é r e n t i e l l e , q u i condiiiiait à admettre, dans les 
conditions présentes , une solul ) i l i té de la m o l é c u l e potas­
sique plus grande que celle de la m o l é c u l e albitique. 

M) .T. H . L . VOGT, T h e physici i l chemistry of the magmatic differen­
tiation of igneous rocks. I I . On the fe ldspar diagram. Or . Ab. An. 
(Oslo, 19-ZÜ). 
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Le quartz en contact avec le microcl ine cataclasé est 
indemne de toute fracturation, bien que les cataclases 
viennent buter contre lu i (micro 51, 57) . On ne peut 
admettre qu' i l soit m é c a n i q u e m e n t plus rés i s tant que le 
microcline, puisqu'au cours de la mylonitisation, i l est 
le premier à se granuler. L a fracturation d u microcline est 
donc a n t é r i e u r e à la cristallisation du quartz : elle traduit 
aussi l'action protoclastique qu i a af fecté le granite. 

En résumé, la roche gneissique de la bordure est u n 
granite à oligoclase dont les m i n é r a u x se répart i s sent en 
deux séries : l'association plagioclase-biotite-microcline, 
d'une part, le quartz, d'autre part. 

L'intervalle de temps q u i s'est é c o u l é entre ces deux 
cristallisations a été caractér i sé par des d é f o r m a t i o n s qu i 
ont cataclasé l a biotite et le microcline, parfois aussi le 
plagioclase, ma i s à un d e g r é moindre. 

L a texture o r i e n t é e qu'a prise le granite ne date pas de 
la cristallisation de la biotite; car, dans l'association pla-
gioclase-biotite, cette d e r n i è r e est d i s p o s é e en tous sens 
dans la roche. L a texture glanduleuse des amas quart-
ziques est donc pos tér ieure à la cristallisation de la bio­
tite et il y a, par c o n s é q u e n t , tout lieu de mettre sa for­
mation en relation avec la proloclase. Je vois, par c o n s é ­
quent, dans la texture gneissique et dans la protoclase de 
la roche, l'expression de d é f o r m a t i o n s qui ont agi pendant 
la consolidation, sur une é p o n g e c o n s t i t u é e par l'associa­
tion plagioclase-biotite-microcline et dont les logements 
é ta i en t remplis par le l iquide magmatique rés idue l essen­
tiellement s i l iceux. 

Ce n'est pas simplement une action m é c a n i q u e qui a 
agi sur l ' é p o n g e cristalline, mais aussi une corrosion ch i ­
mique qui a a f f e c t é le plagioclase, le microc l ine et proba­
blement aussi la biotite, et q u i traduit l ' in s tab i l i t é de cette 
association. L e quartz a cr i s ta l l i s é ensuite sous forme de 
quartz discordant. 
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Avant d'examiner davantage l ' évo lu t ion de ce granite, 
je d é c r i r a i les p h é n o m è n e s d ' a u t o m é t a m o r p h i s m e , dont la 
manifestation est g é n é r a l e . 

II . — L'AUTOMETAMORPHISME. 

.le groupe ici un ensemble de transformations dont je 
compte montrer l'apparentement et en examiner ensuite la 
g e n è s e . Ces transformations font rarement d é f a u t dans le 
granite gneissique et sont parfois p r é p o n d é r a n t e s au point 
de masquer c o m p l è t e m e n t l'existence a n t é r i e u r e de cer­
tains m i n é r a u x mag-matiqiies a ins i que le caractère de la 
roche. 

Un ensemble de m i n é r a u x se d é v e l o p p e n t aux d é p e n s 
des associations qui ont pris naissance dans le stade mag­
matique liquide. Ce sont la sér i c i t e et la muscovite, la 
biotite, l 'épidote , l'apatite, la t i t a n o m a g n é t i t e et le s p h è n e . 

La séricite-muscovite. — 1" E l l e se p r é s e n t e dans les 
plagioclases en très petites paillettes à fac iè s sér ic i t ique 
comme produit de la saussiu ilisation courante, et est alors 
int imement as soc i ée à l ' ép idote . 

Dans les types les moins a l t érés , elle se répart i t de pré ­
f é r e n c e le long des zcmes quartziques. 

2° E l l e existe en lamelles de dimensions plus grandes 
que les paillettes p r é c é d e n t e s , et dont la longueur est de 
100 à 200 m m m . , parfois plus, la largeur ( m e s m é e per­
pendiculairement au clivage p) é tant éga le au moins à la 
m o i t i é de la longueur et très souvent davantage. 

D a n s le plan d u clivage, elle se présente en plages Irès 
f inement el très capricieusement a jourées par de petits 
canaux abondants, de 5 à 10 m m m . de d i a m è t r e , i n c u r v é s , 
et s ' é p a n o u i s s a n t en éventa i l . Dans ime section perpendi­
cu la ire au clivage (micro 49) , elle se p r é s e n t e en aiguilles 
p a r a l l è l e s , toutes de m ê m e orientation optique. 
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Dans les ca iL - tux o i i enlre les aiguilles, cristallise de 
l 'albite dont l 'orientation ciisfallooraphiqiie est identique 
à celle du plagioclasc dans lequel a pris naissance la nuis-
covile. 

Les dimensions de ces plages et leur rapport dans les 
scellons perpendiculaires au clivage apparctdetil ce facies 
à la muscovitc. Celle structure la rapproche des formes 
structmales des myrrnckites; c'est une symplectite C) de 
muscovitc et d'albite. 

Ell(! prend toujours naissance tlans le plagioclase. 
Dans les granites peu altérés, les symplectiles se déve­

loppent de p ré fé rence en hortlure de la biotite, et d(! telle 
sorte que les clivages des deux m i n é r a u x sont parallèles 
(mic io 49); en onti'c le déve loppement de la muscovih; se 
fait p lu tô t dans le prolongement des feuillets de biotite 
qne conirc ceux-ci. Cette identi té dans l 'orienlalion cris-
lallograpbique é tabl i t l ' influence physique de la biotite 
sur le déve loppement de la nmscovite. 

Dans les stades d 'al téral ion très avancés, là où les pla-
gloclases sonl complè lemcn t saiissurilisés, les symplcclites 
de muscovitc et d'albite s'associent en agrégats parmi les 
produits de la saussurilisalioii courante, et remplacent 
m ê m e tout h\ plagioclase (micro 56). Les plages ont des 
dimensions de 200 à 500 nunni . mesurées perpendiculaire­
ment à la trace du clivage, cl l 'épaisseur de la lamelle est 
f r é q u e m m e n t supér i eu re à sa longuem'. 

En fai t , cette symplectite est u n faciès spécial de la 
muscovitc dans la saussuritisation du plagioclase. 

3" Dans les facies résullatil d'une forte a l léra t ion, des 
lamelles de uniscovitc de néoformat ion s'inteicalent (între 
les feuillets des giandes lamelles de biotite déformées . 
Leiu' clivage est disposé paral lè lement à celui de la biotite 
(micro 54). 

(1) J . J . S E D E R H O L M , O n syiiantetic minera i s and related plienoineua. 
(Bull, de la Comm. géolog. de Finlande, n» 48, 191Ö.) 
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Si cette i iéocnstal l isat ion a pu s'effectuer parfois dans 
les vides qui résu l ten t du bâi l lement des clivages de la 
bioti te, i l semble que, dans la plupart des cas, i l n'en a 
pas été ainsi. La muscovite de néo fo rma t ion contient des 
alignements de s p h è n e très fmement granuleux, identi­
ques à ceux qui se disposent suivant les clivages de la bio­
ti te. La muscovite est donc en substitution à la biotite; le 
remplacement va j u s q u ' à faire disparaî t re toute trace de 
biotite et la roche se présente alors avec des plages de 
muscovite qui ressembleraient par leur faciès aux musco-
vites des granites granulitiques, n 'é taient les alignements 
de sphène , é léments résiduels de l'ancienne biotite 
(micro 48). 

4° Enf in la muscovite en lamelles pleines et bien i n d i ­
vidualisées est associée en faible quan t i t é à la l)iotite 
f inement lamellaire des agréga ts auxquels participent éga­
lement l 'épidote, le sphène et l'apatite en grains. 

Elle n'est jamais en contact avec F i lméni te quand celle-
ci fai t partie de ces agréga ts . 

L'épidote se présente avec plusicius facies. 

1° Elle appara î t dans les plagioclases, en grains ou en 
bà loune t s a l longés suivant b, conmie produi t courant de 
la saussuritisation du plagioclase, en compagnie de séri-
cite-muscovite. 

2° Elle existe en é léments plus grossiers atteignant 
200 m m m . dans les agréga ts biotitiques; sa b i r é f r ingence 
est toujours de l'ordre de 30, ce qui l u i donne une teneur 
d'environ 20 % de IFO. 4 CaO. 3 Fe'0^ 6 SiO' (micro 50). 

3" Des grains d 'épidote de 300 à 400 m m m . contieimeiit 
f r é q u e m m e n t , en inclusions, des aiguilles de rutile dispo­
sées suivant un réseau sagéni t ique qu i prolonge directe­
ment celui d'une plage de iiiotite con t iguë ; ils sont donc 
en substitution à cette de rn iè re (micro 58). 

Lorsque les lamelles de biotite se p résen ten t suivant 
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leur tranche, les alignements de ru t i le ou de s p h è n e , paral­
lèles au clivage, se prolongent dans l 'épidote, ce qui 
d é m o n t r e qu'ils ne sont pas des exsolutions opérées dans 
l 'épidote , mais bien une structure résiduelle de la biotite 
(micro 52). 

L 'épidote contient f r é q u e m m e n t de très petites inclu­
sions i r régul ières de bioti te. 

La biotite secondaire C) se p résen te sous d i f f é ren t s 
faciès. 

1° Les lamelles primaires sont souvent instables; elles 
p résen ten t , suivant leurs clivages, des exsolutions de rutile 
t r ans fo rmées très f r é q u e m m e n t en très petites granula­
tions de sphène (dé te rmina t ion probable, étant données 
leurs fortes r é f r ingence et b i r é f r ingence ) . 

La présence de ces dern ières dans l 'épidote et la musco-
vitc indique que celles-ci sont des produits de substitu­
tion à la biotite magmatique. 

L'albite cont iguë à la biotite contient f r é q u e m m e n t en 
inclusion la même structure résiduel le et est donc aussi 
un m i n é r a l de substitution à la biotite (micro 53). 

En r é s u m é , la biotite a été remplacée par l'association 
albi te-épidote-muscovi te , ces deux derniers m i n é r a u x étant 
les produits principaux de substitution. 

L 'a l téra t ion de la bioti te est liée à la saussuritisation 
complè te du plagioclase, qui est caractérisée par la pré­
sence f r équen t e , dans ce dernier, d 'agrégats de symplec-
tites d'albite et de muscovite. 

2" Dans certains cas, la biotite a recristallisé pos tér ieu­
rement à sa période d ' ins tabi l i té molécula i re (micro 55). 
Des ag réga t s de biotite sont formés de lamelles t rès régu­
lières, sans dé fo rmat ion , disposées en parquetage; ils sont 
traversés de part en part par des lignes de sphène paral-

(1) Secondaire , au sens le p lus large du mot, et enibi'assant, bien 
entendu, les p h é n o m è n e s d e u t é r i t i q u e s . 
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lèles entre elles ainsi qu'au clivage de lanaelles de musco-
vite qui y sont parfois associées. Clivage de la muscovite 
et alignements de sphène représentent la direction du c l i ­
vage de l'ancienne plage de biotite primaire dont ils 
proviennent. La biotite a donc reconquis sa stabilité pos­
t é r i e u r e m e n t à son remplacement par la muscovite et a 
recristal l isé sur place. 

3° I l faut rappeler e n f i n que la bioti te recristallise sous 
forme d ' ag réga t s pa rque tés en compagnie de l'apatite, du 
sphène , de l 'épidote et de la muscovite (micro 50). 

L'apatite, ïilménite et le sphène se p résen ten t en grains 
de 200 à 500 m m m . environ de d i a m è t r e ; ils sont parfois 
i n d é p e n d a n t s , mais le plus souvent ils forment des ag ré ­
gats auxquels participent en outre la biotite parque tée et 
la muscovite. 

La conservation de structures, la fo rme isométr ique des 
biotites secondaires et des muscovites, le mode d ' a g r é g a t 
des m i n é r a u x de néo fo rma t ion en g é n é r a l , excluent toute 
origine d y n a m o m é t a m o r p h i q u e dans la transformation. 

Les dimensions que prennent ces é l émen t s , par exemple 
la muscovite, impliquent une certaine mobil i té m o l é c u ­
laire inconnue dans l 'a l térat ion sécula i re . Tout porte à 
considérer la néo fo rma t ion de ces m i n é r a u x comme due 
à une action hydrothermale-pneumatolitique, deu té r i t i -
qvie, suivant le sens a t t r i b u é à ce mot par ,T. J. Sederholm. 

On peut résumer de la façon suivante les résul ta ts de 
cette action : 

1° Dans les faciès faiblement al térés : 
a) Saussuritisation faible du plagioclase, liée à la bor­

dure quartziquc; 
b) Formation locale de symplectites de muscovite et 

d'albite, liée à la p résence de lamelles de biotite pr imai re ; 
c) Néoformat ion d 'agrégats b io t i te -épidote- i lméni te-

sphène -mu scovite-apatite. 
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2" Dans les facies les plus fortement altérés : 

a) Saussuritisation complè te du plagioclase, accompa­
gnée f r é q u e m m e n t de la formation d 'agrégats de sym-
plectites albite-muscovite, épigënisant tout le plagioclase 
et d'où est exclue l 'épidote ; 

b) Remplacement de la biotite par l 'albite, la muscovite, 
l 'épidote; 

c) Pos té r ieurement à la transformation 5, recristallisa­
tion de la biotite. 

I I I . — A G E D E L'AUTOMETAMORPHISME. 

Les lamelles de biotite pr imai ie ont subi une dislocation 
protoclastique; entre les t ronçons ont pris naissance des 
ciistallisations d'origine pneumatolytique-liydiothermale 
(micro 40, 41): des syn)plectitcs de muscovite et d'albite, 
des agrégats de biotite, épidote , sphène , apatite, i lmén i t e 
et muscovite; la cicatrisai ion est faite par de l'albite sans 
saussurite. 

Ailleurs, les gros grains d'épidote, en substitution aux 
grandes plages de biotite primaire, contiennent des a l i ­
gnements courbes d'inclusions (micro 52). La biotite p r i ­
maire a donc subi une dé fo rmat ion an t é r i eu remen t à sa 
substitution. 

Les p h é n o m è n e s de pneumatolyse et de recristallisation 
q in se sont opérés dans la loche sont donc postér ieurs 
à la période de dislocation de la biotite. 

Quelquefois, j ' a i pu observer que les agrégats b i o t i t i -
ques en bordure du quartz sont mou lés par celui-ci. I l 
faut admettre que cette recristallisation est antérieure à la 
cristallisation totale du quartz. 

Le p h é n o m è n e pneumatolytique-liydrothermal a donc 
débuté certainement au moment où s'est exercée l 'action 
protoclastique dans l ' éponge biotite-plagioclase-micro-
cline. I l n'est pas possible de fixer sa d u r é e , n i de dire s ' i l 
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s'est passé tout entier à cette époque ou bien s'il s'est para­
chevé pos t é r i eu remen t à la cristallisation du quartz, ce 
qu i est très vraiseml)lable. 

Quoi qu ' i l en soit, i l faut noter ce fait essentiel : la 
coexistence, au cours de la protoclase, d'un p h é n o m è n e 
pneumatolytique-hydrothermal et d'une corrosion des 
m i n é r a u x a n t é r i e u r e m e n t formés . 

En r é sumé , la consolidation du granite est caractérisée 
par les événements suivants : 

a) Cristallisation d'une éponge de plagioclase-biotite-
microcl i i ie ; 

b) Protoclase de l 'éponge et formation de la texture 
gneissique. 

Corrosion cbiiri ique des m i n é r a u x do l ' éponge par le 
l iquide résiduel esseiitiellenient siliceux. 

A u t o m é t a m o r p h i s m e de l ' éponge . 
c) Cristallisati(m du quartz et probablement continua­

tion des p h é n o m è n e s au to iné tamorphiques . 

Sans doute, i l ne faut pas voii ' dans ces d i f f é r en t s évé­
nements des pliascs nettement séparées, mais au contraire 
des p h é n o m è n e s q u i empiètent les uns sur les autres. I l est 
certain, par exemple, que la phase protoclasiique ne peut 
être enregis t rée que lorsque la cristallisation est suffisam­
ment avancée. En outre, élan! domiée l'absence de zonage 
du plagioclase, i l est impossible de relever les traces de 
fracturation ancienne. La protoclase ne peut ê t re démon­
t rée que lorsque les débris de la fracturation restent en 
présence les uns des autres, donc lorsque la cristallisation 
est très avancée. Par conséquent c'est la phase paroxys-
male de l'action protoclastique que la roche a enregistrée 
et c'est la seule q u i soit connue. 

I l faut donc voir dans l ' énuméra t ion des événemen t s qui 
caractér isent la consolidation du granite un s c h é m a géné­
tique se rapportant au paroxysme des d i f fé ren tes phases. 
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§ 2. Le granite massif des hauts sommets. 

La région granit ique comprend dans les hauts sommets 
le mont Speke, une partie importante du versant occiden­
tal du mont E m i n , ainsi que le versant occidental de la 
vallée de la Lamya dans la r é g i o n de sa source. 

Topographie. 

Le mont Speke forme une crête puissante q u i s'allonge 
du S.-S.-E. au N. -N. -W. ; i l est coiffé d'une calotte glaciaire 
q u i laisse percer de distance en distance des pointements 
rocheux qui permettent de constater l 'uni té de la l i tholo­
gie dans le mont (photo 8). 

Vers le N. -N. -W. , la crête s'abaisse ju squ ' à u n petit col, 
le col Georges, au delà duquel elle se relève pour former 
une masse imposante, le Catafalque ( ' ) . Le col Georges 
surplombe au Nord un cirque glaciaire par lequel on 
accède à la vallée Cavalli, q u i sépare le mon t Speke du 
mont Emin. La roche y affleure largement partout. 

Généra l i t é» . 

Le mont Speke, ses dépendances et le versant occidental 
du mont Emin dans sa pai tie visitée, sont const i tués par 
une roche granit ique massive. Celle-ci contient de nom­
breuses enclaves de roches amphiboliques, parfois très 
volumineuses : on en rencontre dans la vallée Stuhlman, 
sur tout le mont Speke, dans la vallée Cavalli . Sur le ver­
sant occidental du mont E m i n , aux confins du bassin de 
la Tungula, i l existe une plage très large de roches amphi­
boliques, bordées de granite. Son extension fa i t p résumer 
ou qu'elle appartient à la couverture du bassin magma­
tique, ou bien qu'elle en est proche. 

A u contact de ces enclaves, la roche é rup t ive est plus 
foncée , plus riche en biotite que le granite ordinaire. En 

(1) Nom d o n n é par M. X . de Grunne . 
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m ê m e temps, elle subit un enrichissement en feldspaths 
alcalins. 

E n f i n des dislocations traversent le massif par endroits; 
elles donnent à la roche des caractères mylonitiques géné ­
ralement très faibles, mais qu i localement peuvent ê t re 
i n t ensémen t exp r imés . 

J ' é tudiera i successivement : 

1° le granite; 
2° ses dykes alaskitiques; 
3° les variétés locales de la roche é rup t ive . 

I . — L E G R A N I T E . 

La roche est h o m o g è n e ; sa teinte est généra lement 
claire; son gra in est de l 'ordre de 2 à 3 m m . de d iamèt re 
et rarement atteint 5 m m . On reconna î t aisément du 
quartz en grains i sométr iques , du microcline frais, géné ­
ralement a l longé et se déb i t an t suivant des plans de c l i ­
vages miroitants, de nombreux grains vert grisâtre mat à 
vert foncé, i somét r iques ou légèrement a l longés , que l 'on 
p r é s u m e être u n plagioclase saussuri t isé. De la biotite se 
présente parfois en grandes plages de 2 à 3 m m . , mais le 
plus souvent elle forme de petits ag réga t s noduliformes 
de 2 à 4 m m . de d iamèt re , composés de petites paillettes 
or ientées en tous sens, que la loupe seule permet d ' ind i ­
vidualiser. Singulier granite, ou du moins singulière al té­
rat ion qui n'a laissé subsister nulle part l'aspect typique 
du granite, tout en laissant intacte la résistance de la 
pierre au choc du marteau. 

A. — Étude p é t r o g r a p h i q u e . 

En quelque endroit qu'elle ait été recueillie, la roche 
montre l'existence de très faibles dislocations qui se mar­
quent par une granulation locale-du quartz. C'est à l'Ouest 
du mont E m i n , sur le replat le plus septentrional, en con­
tre-bas duquel se trouve u n affluent de la Tungula (ou la 
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Tiuigula e l le-même) , que j ' a i p ré levé des échant i l lons à 
peu près intacts. A l 'extrémité septentrionale de la crête 
du Speke, la roche est éga lement compacte. 

Les é léments pr incipaux qui la constituent sont, comme 
dans le granite de la région basse : le plagioclase saussuri-
tisé, le microcline, la biotite, le quartz; les é léments acces­
soires sont la nniscovite-sérici te, l 'épidote, le s p h è n e et 
l 'apalile; l 'orthite comnie c lément accidentel. 

Le plagioclase frais litre 17 % A n ; i l est e x t r ê m e m e n t 
rare, la saussuritisation étant généra le . Le plagioclase 
saussur i t isé l i l rc de 3 à 7 % An et f réquenn) ienl 5 % An. 
Ces plages sont pourvues d'un feutrage très dense de séri-
cite, d 'épidote avec parfois un peu de biotite, qui empêche 
souvent la dé te rmina t ion précise du plagioclase, laquelle 
ne peut ê t re faite que sur la base de l ' iiulice de l éf ract io i i . 

Parfois le plagioclase développe sa forme aplatie sui­
vant f / i , mais cet idiomorphisme ne s'exprime que très 
rarement vis-à-vis du quartz. F r é q u e m m e n t la sérici te qui 
y (îst inclu.se prend u n aspect e f f i loché , passe alors à des 
syinplectites de muscovite et d'albite; cependant ces der­
nières n 'ont pas le déve loppement qu'elles prennent dans 
le granite gncissique de la bordure basse; elles ne forment 
jamais des agrégats . 

Le microcline se p résen te toujours en éléments intersti­
tiels entre les plagioclases, au contact desquels se dévelop­
pent parfois des m y r m é k i t e s ou, en leur absence, un 
liséré d'albite exempt d'inclusions (micro 59). Celui-ci est 
remarquablement r ég id i e r et constant, d'épaisseur de 20 à 
30 m m m . et de m ê m e orientation optique que le plagio­
clase cont igu; i l n'existe qu'au contact du microcline. 

Le mici'ocliuc se p résen te couramment en plages de 2 à 
3 m m . pouvant atteindre 5 m m . de longueur; au quadril­
lage typique s'ajoute parfois la macle de Karlsbad; i l con­
tient souvent de fines microperlhiles, d'aspeci f l a m m é . 
Localement, le microcline est l égèrement albitisé et les 
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produits accessoires de cette sid)stitulion sont de la musco­
vite en lamelles parfois à contours très déchiquetés , mais 
toujours à c œ u r plein, de la biotite, de réi)idote ou en son 
absence de la calcite, i)arrois de la cl i lori te en l'absence de 
biotite, localement du quartz. 

L'albitisation se fait de telle sorte q u ' i l se substitue ime 
seule plage d'albite à une seule plage de microcline. Les 
mesures donnent toujours à celle-là une teneur de 2 % An 
au m a x i m u m . 

La biotite primaire se présente en grandes plages de 2 à 
3 m n i . de d iamèt re , cr iblées de cristaux hexagonaux 
d"apatite, ou de très petits cristaux de sphène , plus rare­
ment d'aigidlles de ru i i l e . Lorsque les g-randes lamelles 
font dé fau t , la biotite existe en lamelles plus petites de 100 
à 400 m m m . de longueur et de largeur moitié moindre; 
ces de rn iè res s'associent en agrégats parquetés dont les 
dimensions sont couramment de 2 à 3 m m . (n)icro 60): 
elles sont exemptes d'inclusions, ou du moins l'apatite y 
est i)lus rare que dans les grandes plages. 

Lorsque le quartz n'est pas g ranu lé , les petites plages de 
biotite sont indemnes de toute d é f o r m a t i o n . 

V cet ag réga t p a n p i e t é se mêlen t accessoirement du 
sphène , de la muscovite en lamelles massives, de l 'épidote 
et très f r é q u e m m e n t de l'apatite. 

La p résence f r équen t e d 'agrégats biotitiques et la ra re té 
des lamelles primaires de biotite constituent luie carac té­
ristique qu i d i f férencie cette roche du granite gneissique 
de la bordure. 

L'épidote qui participe à ces agr'égats a tantôt sa forme 
cristalline al longée suivant b; t an tô t elle se présen te en 
granules de 200 à 400 m m m . de d iamèt re , de faciès 
identique aux grains de mêmes dimensions qui , dans le 
granite gneissique de la bordure, sont en substitution à 
la biotite primaire; comme eux elle contient des inc lu­
sions de biotite; mais comme la l i iot i te primaire ne con-

10 
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lient ici que très peu d'aiguilles de ru t i le , on ne retrouve 
é v i d e m m e n t pas dans l 'épidote les structures rés iduel les 
courantes. Néanmoins les caractères de l 'épidote permet­
tent de croire ici aussi à sa substitution à la l)iotite. Au 
contact de l 'épidote, la biotite prend une teinte brune ren­
forcée. 

La Diuscovite se p résen te en plages très fines, de faciès 
sérici t ique ou en plages d(; 200 à 300 m n i n i . de longueur 
SIU' une largeui' moitié moi iuhe. 

L'apatite et le sphène forment un ou deux granides dans 
les agréga ts biotitiques. 

Le splièiie existe aussi isolément el se présente alors 
a\ec des facettes crislallogiaphiques. 

Le (piaitz existe en gra ïules plages atteignant 4 m m . dr 
diamètre qu i sont tantôt en contact direct avec les autres 
minéraux , lanlôt v.n sont séparées par une couronne plus 
ou moins complè te f o r m é e d'une ou de tleux r angées 
de plages de (piariz de 100 à 150 n i m i n . de d i a m è t r e 
(micro 61). 

(^)uand cette couronne est incomplè te , la plage centrale 
vient par endroits en conlact avec les autres ni i iUMaux ; 
la gramdation n'a pas conduit à une déformat ion visible 
de la plage originelle. De plus les digitations très fines que 
lance jjarfois le plagioclase dans le quartz ne sont pas 
cisaillées. On peut donc a f f i i i ne r que la gramdation pér i -
pliéri( |ue du (juai'lz des rocluis massives n'est pas accom­
pagnée de mouvements di f férent ie ls : elle est l'effet de 
tensions hjcales (]ui sont IHH^S probablement sous l'action 
d'une compression uniforme, au contact de deux m i n é -
ra i iv à coefficient d'élasticité d i f fé ren t . 

En conclusion, les roches caiaciérisées par la struc­
ture du quartz iidacte ou à peu près, n'ont pas subi de 
dislocation visible poslériein-ement à huir consolidation. 
Elles peimettenl de discuter les relations magmatiques 
«•ntre le quartz el l'association plagioclase-biotite-micro-
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cline, et en particulier de constater que n i le plagioclase, 
n i la bioti te ne déve loppent leurs formes cristallographi-
ques d u côté du quartz, mais qu'au contraire le quartz est 
discordant vis-à-vis des miné raux an té r ieurs . 

On ne peut admettre que cet idiomorphisme n'ait pas 
existé, puisqu' i l est visible au sein de l'association pla-
gioclasc-biotitc-mici'ocline ; i l faut donc en conclure 
qu ' i l a été dé t ru i t dans les paities occupées par le 
quartz. Cette destruction résulte certainemeni, dans bon 
jiombre de cas, d'une corrosion chimique exercée avant la 
cristallisation du quartz sur tous les é léments antér ieurs 
à c(!lui-ci. 

Mais des dislocations ont certainement eu l ieu , car de 
grandes lamelles de biotite sont déformées c l , dans les 
iulcrvalles, recristallisent de petites paillettes de biotite du 
type de celles qui forment les ag réga t s biotitiques. 

J'ai observé quelques fois l'existence d ' agréga t s de bio­
tite en bordure du quartz non calaclasé, et une fois un 
agrégat au mil ieu d'une plage de quartz non cataclasée. 
fêtant d o n n é le carac tère iiilacf de ce dernier, i l faut 
admettre que des dislocations se sont produites antér ieure­
ment à sa cristallisation et qu'elles ont été accompagnées 
d'une rccristallisaticji) de la biol i lc eu agi 'égals. I l est pro-
I)ablc que telle est l 'or igine de lous les agrégats biotiliques, 
car ils jouent dans l)on nombre de roches le m ê m e rôle 
que les grandes lamelles primaires qui y font complète­
ment d é f a u t Ç). 

') On ])Ourrait auss i i iense ï ' que les g iani les lamelles sont inie reciis-
lul l isation plus g r o s s i è r e o p é r é e aux déj ie i i s des petites; m a i s conuueut 
expli(|uer que l'apatite et le spl iène, toujours eu gros g r a i n s dans les 
a g r é g a t s , se soient d i s s é m i n é s eu petites inclusions dans les grandes 
lamelles ? 

On pourra i t penser a u s s i qu'il faut mettre la formation des a g r é g a t s 
biotitiques en relation avec les dislocations ([ui ont a f f e c t é le grainte 
p o s t é r i e u r e m e n t à sa consolidation. Il n'en est rien, car d è s qu 'appara î t 
ou une c'ataclase atteignant tout le quartz, ou la texture aniygdalitique, 
les a g r é g a t s biotiti(|ues sont d é f o r m é s et l eurs m i n é r a u x recristal l isent à 
peine ou iias du tout. 
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Comme dans Ie gianite yiieissiquc de la bordure basse, 
les cristallisations magmatiques du stade l iquide se répar­
tissent eu deux séries : la plus ancienne f o r m é e par le 
plagioclase, la biotite et le microcline; la plus récente, 
par le quailz. Elles sont séparées par un hiatus au cours 
duquel ré[)onge cristalline a subi luie protoclase, tandis 
que ses miné raux ont été cor rodés . 

Le quartz possède ici aussi un caractère discordant. 

B. — L ' a u t o m é t a m o r p h i s m e . 

La saussuritisation du plagioclase est absolument géné­
rale dans toute l ' é t endue reconnue du massif granitique 
des hauts sommets. Les juiiu' 'raux de nécj format ion sont 
t an tô t très t énus , lanl(M bien développés; la séiiciti ' 
prend localement un l'aci(;s symplectitique; la cristallisa­
t ion de l 'épidote est paifois relativement g ross iè re ; la bio­
tite reste toujours très fine et i r r égu l i è r emen t répar t ie . 
Vjvlle association exclut la possibi l i té d'une origine due à 
u lu ' altéralion séculaire . 11 faut admettre qu'elle est le 
r é su l t a t d'im p l i é n o m è u c [)neuniatolytique-liydrothermal. 

D'autre part, la saussurite grossière se déve loppe main­
tes fois à p rox imi té des agréga ts parquetés de biotite aux­
quels i)articipent aussi de gros cristairv d 'ép idote et de 
muscovite. 

I l semble donc y avoir une certaine con temporané i t é 
entre la saussuTitisation des plagioclases et la formation 
des agrégats l i iot i te - sphène - muscovite - ép ido te - apatite. 
Puisque ceux-ci datent de l ' époque de la protoclase et de 
la corrosion, la sanssuiitisation du plagioclase se serait 
e f fec tuée ou, du moins, aiu'ait débuté à ce moment . 

En résumé, le granite massif des sommets présente , 
avec le granite gneissique de la bordure basse, une simi­
l i tude dans l 'évolut ion de la cristallisation, qu i comporte 
les stades suivants : 

o) formation d'une éponge de microcline-biotite-pla-
g-ioclase; 
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/») a n t é r i e u i e m e n t à la cristallisation (complète ?) du 
(juartz, protoclase et corrosion des m i n é r a u x de l 'éponge, 
a ccompagnée ou suivie, dans un délai relativement court, 
d'une action autopneumatohtique-l iydiotheimale; 

c) cristallisation du quartz. 

L'hiatus de la cristal l isat ion dans le granite de la borrure 
et des sommets. 

La d i scon t inu i t é de la cristallisation est rendue plus 
apparente encore par le fait que, dans la de rn iè re période 
de la cristallisation, les anciens m i n é r a u x n'ont plus subi 
d'accroissement, quoique une partie de leur substance soit 
rent rée dans le l iquide au cours de la corrosion. La conti­
nuation de la cristallisation du l iquide magmatique rési­
duel est m a r q u é e par un hiatus. 

Pour lecheicher la cause de celui-ci, i l faut l'envisager 
(hi point de vue physico-chimique et rechcrciier quelles 
[)euvent être les causes de ies( jrpt ion. 

La tl iéorie des eulectiques donne l'explication de résorp-
lions observées dans les roclies porpliyi iqucs connue, en 
généra l , dans tcjute roche montrant un hiatus dans la 
g r a ï u d a r i t é des m i n é i a u x ; elle explique, par une variation 
brusque ou rapide de la pression statique, la corrosion qui 
est lire et limitée au (•liaugement de la g r a n i d a r i t é et qui 
sépare deux ])ériodes de crislallisation d'un m ê m e miné­
ral. Elle ne j)eut donc pas être app l iquée au cas actuel. 

La l 'ésorption de m i n é r a u x a été étudiée par Bowen dans 
les nombieuses expér iences qu ' i l a réalisées à la Carnegie 
Inst i tut ion sur des solutions de silicates fondus. Elle est 
l'onction de la vai ialion s imul tanée de la t empé ra tu r e et 
de la composition cli i inique du l iquide rés idue l ; elle est 
accompagnée de la précipi ta t ion concomitante d 'un autre 
m i n é r a l . Or ce n'est pas le cas dans les granites en ques­
tion. I l faut donc rechercher ailleurs la cause de cette 
lésoi 'pt ion. 
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Puisque la corrosion a fai t rentrer dans le liquide mag­
matique des « oxydes constituants » qui n 'ont plus reparu 
au cours des cristallisations ul tér ieures , on est obligé de 
faire appel à une phase gazeuse qui s'est dégagée du 
l iquide et en a extrait ces oxydes. Dans son mémoi r e 
in t i t u l é Die leichtjUichti(je Bestandteile iniMaç/ma, P. \ i g -
g l i (1) a m o n t r é que la corrosion pouvait résulter de 
l 'apparition d'une phase gazeuse. 

Le raisonnement théor ique re jo in t donc la conclusion 
t i rée des faits d'observation : la coexistence de l'auto-
pneumatolyse et de la corrosion chimique des m i n é r a u x . 

On n'est pas accou tumé de voi i ' un granite si complète­
ment t r ans fo rmé sur une telle é tendue et avec une telle 
u n i f o r m i t é . I l faut donc admettre que les conditions qu i 
ont présidé à cette t iansformation ont été d'extension 
rég-ionale. 

Je ne vois qu'une d iminut ion de la pression statique qu i 
puisse expliquer à la fois tous les p h é n o m è n e s observés. 
Elle peut trouver sa source dans trois causes : l 'érosion, 
q u i décape la couverture du magma; une activation de 
l ' é rupt iv i lé de la masse magmatique q u i gagne des 
niveaux de l 'écorce terrestre de plus en plus rapprochés 
de la surface; e n f i n une compression latérale, q u i soulève 
le to i t et qui, en le bombant, décha rge le bassin magma­
tique d'une partie du poids de sa couvertvue q u i est repor­
tée la té ra lement . 

Les dé fo i ina t ions qu'a subies l 'éponge fcldspathique ne 
peuvent s'expliquer par l ' é ros ion; elles ne peuvent être 
que l'expression de la progression du magrna vers le haut 
ou de la dé fo rmat ion de l ' éponge sous l'action d'une com­
pression latérale. 

La discrimination entre ces deux causes fera l'objet 
d'une discussion u l té r ieure . 

(1) p . NiGGLi. Die Icicliifliiclitige BcsUindlrilc im Magma. Méiii. ((lu-
r o n n é . 1920. 
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î i . — L E S D Y K E S A L A S K I T I Q U E S DU G R A N I T E 
DES H A U T S SOMMETS. 

Les dykes alaskitiques sont peu abondants dans le gra­
nite des hauts sommets et leur épaisseur ne dépasse g é n é ­
ralement pas 15 cm. 

Minéra log iquement ils sont consl i tués par de l 'albite, 
du microcline, du quartz; accessoirement apparaî t de la 
séricite ou de la muscovitc. 

L'albite t i tre g é n é r a l e m e n t entre 2 et 5 % An, et telle a 
d û être sa composition originelle, car on y trouve peu 
d'inclusions de séricite et d 'épidote. 

Le microcline se p ré sen te avec une proportion à peu 
près égale à celle de l 'albite; i l est parfois t r ans fo rmé en 
albite à macles courtes; cette substitution est accompa­
gnée de la formation de quarlz et de muscovitc; cette der­
nière se présente; en lamelles tou joms pleines, mais à 
ccmiours e x t r ê m e m e n t dente lés ; parfois i l existe, répar t i s 
dans la plage sul)stituéc, des îlots de muscovitc qu i sont 
tous or ientés optiquement de la m ê m e façon et appartien­
nent ainsi à im m ê m e cristal très de ide lé . 

Celle néominéra l i sa t ion , couranle dans l 'albil istdion, 
ainsi que l'a dé jà noté J. de Lapparent, est caractérisée ici 
par l(>s dimensions très grandes des muscovites, supé­
rieures à celles des muscovites qui prennent naissance 
dans le granite environnant. Sans ai ic im doute, ce p h é ­
n o m è n e est lié à rautopncuinatolyse. 

Le quartz se montre en grandes [)lagcs à contours 
lobés péné t r an t dans les feldspaths dont i l isole des îlots 
ou des presqu ' î les très sinueuses, indiquant son action cor-
lodantc (micro 63). 11 ne présente jamais, avec les autres 
m i n é r a u x , de structures grajjhiques. 

Au cours de la muscovitisation du microcline, le quartz 
qui l u i est associé se dispose en petits î lots, tous de m ê m e 
orientation optique que la plage de quartz extér ieure qu i 
corrode le microcline. Aussi fau t - i l voir ime relation 
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entre la conosion de ce dernier m i n é r a l et la format ion de 
rniiscovite à ses dépens . 

De la muscovite se développe éga l emen t dans Talbite 
avec des caractères semblables à ceux qu'elle prend dans 
le microcl ine; elle se prolonge souvent dans le quartz; 
mais, dans ce dernier, son facies massif indique qu'elle 
ne résul te pas d'une substitution, mais d'une cristallisa­
t ion magmatique directe. 

D'une façon généra le , l'occurrence de la muscovite 
indique que le miné ra l qui , à la f i n de la cristallisation 
magmatique, f ixe la potasse, est la muscovite. 

En r é s u m é . In roche granitique du toit est caractérisée 
par la rareté des différenciations alaskitiques. Ces der­
nières revêlent géné ra l emen t un carac tère pegmatitique. 
Leur C(msolidation s'effectue eu présence d'iuie q u a n t i t é 
relativehienl importanle de minéra l i sa teurs que met en 
relief en outre le caractère grossier des substitutions tar­
dives (lu stade pneumatolytique-hydrothermal. 

I I I . — L E S V A R I E T E S A S S O C I E E S A U G R A N I T E 

D E S S O M M E T S . 

Aux environs des enclaves, la roche ériqjt ive possède 
une teinte foncée, vert noi râ t re , au point qu'on la pren­
drait facilement pour luie roche l)asique, n'était l'absence 
(le tout pyroxène ou amphibole. Elle contient de la bioti te 
en lamelles parfois grossières , le plus souvent très fines, 
dont la répar t i t ion uni forme l u i donne une teinte sombre. 
Son aspect macroscopi(jue la rapproche souvent de l 'en­
clave, dont elle se distingue par une g r a n u l a r i t é plus gros­
sière du feldspath et du quartz. 

Les variétés se classent en trois catégories : 

A. les diorites quart/iques; 
B. les g ran i tosyén i tes ; 
<]. les syénites . 
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A . ~ L e s d i o r i t e s q u a r t z i q u e s . 

Le plagioclase est abondamment criblé d épidole et de 
séricite très fine, a ccompagnée d'vm peu de biol i te . Ce 
feutrage empêclie souvent toute dé te rmina t ion précise du 
fond plagioclasique q u i est de l 'albite. I l est probable, à en 
juger par la quan t i t é d 'épidote incluse, que le plagioclase 
or ig inel était du type de l'oligoclase. 

Le microcline fai t dé fau t . (Quelques rares plages d'albite 
à macles courtes révè len t son existence pr imi t ive . 

En outre i l existe du quartz, de la biotite en grandes 
lamelles, du sphène idiomorphe, des agrégats de biotite, 
de s p h è n e , d'apalite, d 'épidote et de muscovite. 

Malgré l 'a l térat ion complète d'origine pneumatohtiqiie 
liydr otliermale, on reconna î t , dans ces roches, des diorites 
quiutziqiics pouvant contenir quelques rares cristaux de 
microcline albitisés dans la suite. 

B . ~ L e s g r a n i t o s y é n i t e s . 

a) Granite à microcline de la pointe \ ictor-l-^ninianuel. 
Au sommet de la pointe Victor-Emmanuel qu i forme un 
piton sur la crête du mont Speke, j ' a i t rouvé une roclre 
massive, parfois légè j ' ement amygdalitiquc, dont la struc-
lure p r e m i è r e est encore très bien conservée; on y dis­
tingue, à l'œil nu, des feldspaths de plusieurs mi l l imèt res 
et du quartz enrol)és dans une masse foncée, contenant de 
fines lamelles de biot i te . 

Au microscf)pe, on observe, outre le quartz et les agré­
gats biotitiques courants, la présence exclusive du micro­
cline comme feldspath de précipi ta t ion magmatique. Le 
microcl ine se p résen te en plages pouvant atteindre 7 m m . 
de longueur. Son albitisation est assez avancée; l 'albite qui 
prend naissance montre , sur une section perpendiculaire 
à \ p , une extinction de 9 à 10° par rapport à la trace de ^ i , 
ce q u i indiquerait , en supposant q u ' i l s'agisse d'un pla­
gioclase ordinaire, une teneur de 11 % An. Cette valeur ne 
cadre pas avec l ' indice de réfract ion Ng, nettement infé-
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l i e i i r à celui du bauirie de Canada; i l faut donc adineltre 
la présence d'une certaine q u a n t i t é d'orthose en solution 
dans le plagioclase albitique. Quoi qu ' i l en soit, cette 
albite de substitution ne se p résen te pas avec des macles 
courtes (Schachbreltalbit^, niais avec des macles continues 
et régul ières dans toute leur longueur, au point que son 
aspect se rapproche de celui des plagioclases acides; les 
macles cependant sont un peu floues. 

De plus, cette albitisation est accompagnée de très lon­
gues lamelles de séricite, très ténues , de biotite vert v i f 
(s'opposant à la teinte vert b r u n â t r e foncé des biotites des 
agréga t s ) , et de très petits grariules d 'épidote . Ces pro­
duits accessoires sont peu abondants et u n i f o r m é m e n t dis­
persés dans toute la plage albi t isée. 

L'aspect Irès lâche du feutrag-e contraste avec celui qu i 
résul te de la saussuritisation des oligoclases du granite 
courant de la r ég ion . I l permet de diagnostiquer à coup 
sùr la présence originelle du microcline lorsque l 'a lbi t i -
sation a été géné ra l e . 

De plus, i l se forme dans le microcline, près de son con­
tact avec le quartz, de très petits granules de quartz, de 
10 m m . en moyenne de d iamèt re , qui forment des ensem­
bles ayant m ê m e extinction et m ê m e retard. I l n'existe à 
leur voisinage aucun plagioclase qui puisse les rattacher 
aux m y r m é k i t e s ; i l s'agit là, semble-t-il, d 'un véri table 
quartz de coirosion, à moins que ce ne soit une associa­
tion (originelle de quartz et de microcline de signification 
identique à celle des structures graphiques. 

b) dranitosycnite du Speke septentrional. — Les dcu\ 
pointemeiils s i tués au Nord du pic Viclor-Kmmanuel sont 
const i tués par un granite cataclastique. Les miné raux 
essentiels en sont l'alhite, l 'albite à macle courte, le 
quartz et la biotite en agrégats contenant un peu de mus-
covite et de m a g n é t i t e comme éléments accessoires. Le 
microcline, l 'épidote et le s p h è n e font dé fau t . 

L'albite se p résen te en grandes plages hypidiomorphes, 
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régi i l i ( ' iement maclées; elle litre de 3 à 5 % An ; elle 
contienl t rès peu d iiiclusions de bioti le et de sérici te et 
est exempte d 'épidote. L'all)ite constitue donc le plagio-
clase or ig ine l ; l oligoclase a l'ait défaut (inicro 62). 

Le niicrocline était p r é sen t à l 'origine dans la roche, 
mais a été alhi t isé dans la suile. 

L'analvse de celte roche a donné les résultats suivants : 

Cranitosyénite du mont Speke. 

Si( )•- 67 07 Les- jxtriiiiièlreu iiKigniiilifjin:-< 

T i O ^ 0 3(1 de Niggli sont : 

Al^():i 14 &> s i 2(i0 

2 j i î a l =-= ;î;!-:i 

V\H ) -1 04 f i n - l).").",! 

M n O 0 07 ,• - : i .7 

Mi«-() 2 7) S a l k 27 .1 

C a o 0 92 k 0 28 

X a - ( ) T) 22 wiiK - (» 4:; 

K - O ;! 00 c, f i n 0 .10 Si 'c ' i ion 1 

0 4:Î 
C h i h i i s i c : \ \ . . I I ; U . M ; H Ü M M K C h i h i i s i c : \ \ . . I I ; U . M ; H Ü M M K 

I I - ' O - 0 03 

0 02 

100 80 

Cette roche esl caractér isée par la forte \ aleur de (m pour 
une valem- al-alk lelal ivemcii t fail)le; i l faut nolei' aussi 
la très faible valeur de c. Ces caractér is t iques rangent le 
magma pa rmi les magmas gran i tosyéni t iqucs et plus spé­
cialement dans les magmas tasnagranitiques. Toutefois, 
en ce qui concerne les valeurs cardinales, i l présente avec 
ceux-ci une d i f fé rence consistant en une plus forte valeur 
de / m . Elle pourrait s'expliquer par l'assimilation q u i a 
introdui t de la hiotite. 

Une autre distinction rés ide dans la faible valeur du 
p a r a m è t r e celle anomalie trouve son explication dans 
l 'albilisation complète qu'a subie le microcline de préci ­
pitation magmatique. 
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Une roche île m ê m e type a été récoltée sur le flanc méri ­
dional de la vallée Cavalli, là où l 'expédi t ion a établ i son 
cainp 

Klle montre au microscope du feldspath qu'accompa­
gne du quartz, et des agréga ts hiotitiques chargés d'un 
peu de muscovite, d 'épidote , de sphène et d'apatite. Le 
feldspath est de l 'albite; celle-ci est claire ou à peine char­
gée de séricite très f ine , de biotite et d 'épidote; elle se 
d i f férencie de l'albite de préc ip i ta t ion magmatique par 
l'absence de macles nettes, ce qui l'apparente aux albites 
de substitution au microcline trouvées dans la roche de 
la pointe Victor-Emmanuel. 

La roche contient en outre de l 'albite chargée d'ime 
plus forte proportion d 'épidote , q id fa i t p r é s u m e r l'evis-
teuce préalal)le d'un plagioclase du type de l'oligochise. 
Cette de rn iè re forme de l'albite est cependant moins f ré ­
quente que la première . Enf in i l existe de l'albite à macles 
régul ières , exemptes d'inclusions ou à peu près et que 
l'on peut considérer comme étant d'origine magmatique. 

L'analyse de la roche a donné les résul ta ts suivants : 

\ N A I . V S E N ° 6. —- Granitosyénite de la vallée Cavalli. 

S i ( K 05 . .").S Lcf purcijiiclrcs inugnmliijin's 

T i O - o.(;() de . \ i ( j g / i .'ioiU : 

A ]-():' 16 .82 

1 '7 7 

s i 25:i 

r <_ -1 
F c ( ) 

l i t 

•2.84 
a l = ;ss,2 

l u i 2 0 , 8 
M n O 0 .02 (• 8,(> 

\ r ^ ( ) 2.1!) a l k 20 ,4 

C a O 2 . 0 5 k 0 , i : i 

\a^<) 0 .15 n\a 0 , 48 

K - ( ) 1 .^8 c / l i n 0 ,32 S o c l i o n I I I 

H - 0 + 0 58 

I I - ' O - 0 .03 Chi/ii/.s/c : W . . I K I ' . N K I I O M M K 

F - ( 

100.05 
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Le magma se rapproche beaucoup des magmas grani­
tiques en raison de la forte di f férence al-alk pour la valeur 
de .si=:253; i l s'en écar te cependant par la faible valeur dec 
el par la valeur l iés forte de fin égale à celle des alcalis. 

11 se rattache aux magmas g ran i tosyén i t iques et plus 
spécia lement au tyiie tasnagranitiqiie. I l est cepeiulant un 
peu plus pauvre en quartz que ce dernier. 

11 faut noter ici la t rès faible valeur du p a r a m è t r e k, par 
rapport à celle que jiossède un magma de la série ptitiis-
siqiie: mais elle est due sans doute à l 'albitisation qui a 
affeclé le microcline pos té r i iunement à sa cristallisation. 

L ' i i i lerprélat ion de ces analyses chimiques n'est pas sans 
o f f r i r quelque d i f f i cu l t é qui trouve son origine spéciale­
ment dans la faible valeur de k. Si l'on tenait compte 
uniquement de la valeur fournie par l'analyse chimique, 
on classerait certainement la gran i tosyéni te du mont 
Speke pa rmi les magmas sodiques; on négl igera i t ainsi un 
caractère m i n é r a l o g i q u e essentiel qui est la présence 
d'albite de substitution et, d'antre part, un fait de teriiiin 
qui est son association avec le granite à microcline de la 
point c Y i cl or-E m m an 11 el. 

Dans ces conditions, la valeur de k ne peut être prise 
en considérat ion et l ' in terpré ta t ion doit p lu tô t ê t re basée 
sur une valeur relativement forte de ce p a r a m è t r e . 

c. — L e s s y é n i t e s . 

Une syenite fo rme le premier pointement s i tué ininié-
diiitement au \ord-Ouest du col Georges, sur la crête con­
duisant au Catafalque. 

Elle est formée essentiellement d'albite et d ' agréga ts de 
biotite avec de l 'épidote , de la miiscovite, de l'apatite et 
du s p h è n e comme éléments accessoires. 

Le niicrocliue était originellement présent , mais a été 
c o m p l è t e m e n t a lb i t i sé . 

Le plagioclase est de l'albite t i t rant de 3 à 5 % An: 
celle-ci contient géné ra l emen t peu d'inclusions, sauf dans 
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sa partie ceidrale, qui est c h a r g é e de saussurite et qui étai t 
donc à l 'origine un plagioclase un peu plus riche en A n . 

Le quartz fai t dé fau t . 

En résumé, les roches associées au gianite possèdent les 
caractér is t iques suivantes : 

1" Le plagioclase? est hypitl iomorphe, ce qu i le dis l in­
gue du plagioclase du granite régional , qu i lu" se d é \ e -
lo[)pe que larement suivaid le plan ;/,; 

2° Le microcline est albitisé conqi lè tement ou en grande 
partie; 

3° Sur le t cJ ia in , les roches syéui t iques forment des 
masses plus i iupoi taides que les roches dioritiques. 

Les caractér is t iques pé l rograpl i iques des syéni tes et dio­
rites sOpposi'rd donc à celles des granites; ces l'ociies sont 
cependant trop apparentées les uiuîs aux autres poiu' qu'on 
puisse y voir des formations indépendan te s ; les vaiiétés 
associées et le gianite p résen ten t eu effet entre elles des 
lelations très l égu l iè ics , eu m ê m e tenqjs qu'une dépen­
dance de l'existence d'enclaves. Elles représen ten t par con­
séquen t des di f fére iu ' ia t ions inagniatiqu(;s du granite pr in­
cipal, dont je reclu'i'cherai le processus dans le § 4 de ce 
chapitre. 

I V . — L E C H I M I S M E D U G R A N I T E . 

Je gi'oiq)e dans \v tableau VI 5 analyses de la roche 
('•ruptive ordinaire, prélevée en d i f fé ren ts points du massif. 

fjcs analyses 7, 8 et 11 juovieiment d 'échant i l lons préle­
vés dans la région (U-s sonunets; les éclumti l lons 9 cl 10 
proviemu'ul de la vallée de la Kuka, en Uganda. 

Les trois premiers ont kîur plagioclase complètenu^id 
saussuri t isé , iaiulis (]ue dans les tiois dernieis la saussu-
ritisalion est faible. 

\nalysc n" 7. ( ï rani te du Speke (pied du glacier). 
Analyse n° 8. Granite de l ' E m i n . 
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T A B L E A U V I . 

Analyse 
n" 7 

Analvse 
n" 8 

Analyse 
n" 9 

Analyse 
n» 10 

Analyse 
n» 11 

S i O j (i7 00 6 9 . 4 9 69 86 69 .80 6 9 . 9 9 

T i O j 0 28 0 . 3 0 0 20 0 .33 0 . 4 4 

Al .O.- i 17 12 15 .14 15 45 14.31 1 2 . 8 6 

Vtiiih 1 09 2 . 2 5 1 68 2 .13 2 . 3 5 

FvO 1 84 1 .36 2 04 1.86 2 32 

M n O 0 04 0 . 0 6 0 03 0 .01 0 . 0 5 

M K O 1 33 1.11 0 90 1.14 0 . 8 4 

C a O •) .'i6 2 . 7 2 2 41 2 .70 2 69 

N a , 0 4 63 4 . 2 4 5 07 4 .42 3 . 6 7 

K . . 0 3 t).5 3 . 5 2 0 02 2 .02 3 . 8 1 

i l . ( ) + 0 60 0 . 6 9 0 67 0 .46 0 . ( 0 

1 1 , 0 - 0 02 0 . 0 4 0 10 0 04 0 . 0 5 

tl 0 . 0 5 0 20 0.31 0 . 0 8 

100 76 100 .97 100.63 99 .53 9 9 . 7 8 

si 280 305 . 316 3 J 8 . 3 5 9 . 

al 41 8 3 9 . 3 40 9 38 .9 3 5 . 1 

l u i 18 4 2 0 . 1 19 8 22 .2 2 3 . 4 

<• 41 3 1 2 . 9 11 7 13 .3 1 3 . 6 

a l k 28 4 2 7 . 7 27 () 2 5 . 6 2 7 . 9 

!< Ü 34 0 . 3 5 0 21 0 .23 0 . 4 1 

0 45 0 . 3 7 0 32 0 .35 0 . 2 5 

c / f n i 0 52 0 6 4 0 59 0 .60 0..59 

s ec t i on I V I V I V I V I V 

C h i m i s t e : W . J e u n e l i o m m e , p o u r l es a n a l y s e s 7, 8. 10, 11. 
P . M i c l i o t , p o u r l ' a n a l y s e 9. 
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Analyse n" 9. Cranite gneissique de la Kuka. 
Analyse n" 10. Granite gneissique œi l lé de la Kuka. 
Analyse n" 11. Granite de la région des sources de la 

Lamva. 

38 

36 

31 
30 

li 

n 

zo 

13 

M 

1̂10 Si , . . tn. ... An " X n . a.Aii !l,Ari. Itl ''"^"An I I . 

F i G . 10. — G r a n i t e s et g r a n i t o s y é n i t e s . 

. A n a l y s e s 5 et 0 : G r a n i t o s y é n i t e s . — . A n a l y s e s 7, 8, 9, 10 et 11 : G r a n i t e s . 

Le gianite du Speke se rapproche par ses valeurs al-fm-
c-alk, du type yosémi t i t ique , dont i l d i f fère par la faible 
valeur de .si; ces m ê m e s valeurs le rapprochent éga l emen t 
des magmas dioritiques de type plagioclaso-granitique, 
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dont i l s 'écarte par la tiop foi1c valeur de k, qui les rap-
proclu' des types gj'anitiques. 

Le granite de l 'Emin se rapproclie davaidage du type 
yosémi t i t ique ou du type granitique normal . 

Le granite des sources de la Laniya est apparen té à ce 
dernier tyjx ' , mais est plus riche en silice que ces derniers. 

La roche gneissique de la Kuka appartient airv magmas 
dioi'itiques du type plagioclaso-granitique, doid est proche 
éga l emen t le granite gneissique œillé. 

D' iuie façon généra le , les nx-lies ont un m ê m e air de 
fami l le . Elles évo luen t entre les mag-mas dioritiques de 
type [)lagioclaso-gT-anitique et les magmas yosémit i t iques . 

Sui' le diagrraiiMne de la f igure 10, j ' a i repor té, outre ces 
cinq granites, les deux roches gran i tosyén i l iques prove-
nanl l'une du mont Speke (aiudyse u" 5), l'autre de la 
vallée Cavalli (analyse n" 6). 

Bien que leurs paramèii 'es d i f fè rent , ces deux roches pos­
sèdent des points f iguratifs qui sont si tués du m ê m e côté 
par rapport aux [)i'olong('inenIs des courbes relatives au 
granite; ces dévia t ions sont en outre très fortes pour al, fni 
v\ c. 11 eu résidte que la loi qui a présidé à la foimation des 
vai ié lés g ran i tosyén i t iques n'est pas la m ê m e que celle q u i 
a légi la dis t r ibut ion des é lémeids chimiques dans le gra­
ni té , .h' leviendrai sur ce point dans un prochain para­
graphe. 

§ 3. Les enclaves énallogènes du granite. 

La postér ior i té du granite aux d i f fé ren tes roclies du 
mont Stanley résu l te de levu's i-elations mutuelles dans la 
vallée S tu l î lman , ainsi que je l 'ai ex])osé plus haut. Elle 
se confirme par l ' é tude des enclaves qui sont jiombieuses 
dans la rég ion des sonnuets. 

il 
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Toutes les enclaves sont des roches amphiboliques à 
g r a n u l a r i t é très f i ne ; elles sont cha rgées de paillettes de 
biotite t rès petites q u i , lorsqu'elles sont abondantes, leur 
donnent un aspect luisant; lem- texture est tantôt massive, 
t an tô t l égè rement schisteuse; dans ce dernier cas le gra­
nite voisin montre é g a l e m e n t un feuilletage qui d é m o n l i e 
que celui de l'enclave est pos tér ieur à la consolidation de 
la roche granitique : un m é t a m o r p h i s m e dynamique s'est 
superposé au m é t a m o r p h i s m e de contact. 

L 'é tude au microscope permet, sur la base des structu­
res résiduel les , de ranger les enclaves en deux séries, sui­
vant leur origine : les roches diabasiques et les roches 
amphibolitiques. 

Ce sont les seules que contiennent le granite dans toute 
l ' é t endue explorée, aussi bien dans la région des monts 
Speke et Emin que dans la région des sources de la Lamya. 
Tout conduit par conséquen t à admettre que le toit du 
massif granitique est const i tué essentiellement par l'asso­
ciation de roches amphibolitiques et de diabases. 

Les arguments convergent donc vers cette conclusion : 
le massif granitique s'est mis en place dans une couver­
ture const i tuée par les m ê m e s roches que celles du massif 
Stanley, et qui constituait avec celui-ci une un i té géolo­
gique. 

A . — L e s e n c l a v e s de r o c h e s d i a b a s i q u e s . 

a) Près de la barre du lac Speke affleure un mamelon 
de diabases en touré en contre-bas par le granite. 11 est 
t raversé par un dyke alaskitique. Ailleurs, cette diabase a 
été i m p r é g n é e d'une façon diffuse par du matériel quartzo-
feldspathique; cette migmat i te forme une mince zone ver­
ticale, floue, mal dé l imi tée sur les bords et qu i se fond 
progressivement dans la masse foncée . 

Etant donnée la p résence du granite tout autour de la 
diabase, on ne peut penser que cette dernière fo rme un 
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f i l o n dans la roche granitique, à laquelle elle est an té ­
rieure. 

La topographie des lieux ne permet pas de distinguer 
si cette masse est en enclave ou si elle constitue un élé­
ment du toit q u i est proche. 

b) Aux envii'ons de la crête de partage de la Lusilobé 
et de la Tinigala, le granite forme presque toute la surface 
du terrain s i tué en contre-bas du m o n t E m i n . On y observe 
en outre une masse éno rme de roches mélanocra tes , à 
gra in f i n , f o r m é e s d'amphibolites et de diabases; elle est 
l imi t ée à l'Est, au Sud et à l'Ouest par le granite; au 
Nord elle est recoupée par un escarpement où affleurent 
dans la partie supér ieure , l 'amphibolite et, en contre-bas, 
le granite, q u i pénèt re i r r égu l i è remen t dans la masse 
amphiboli t ique. 

En un autre point de cette masse, la diabase et le granite 
sont à quelques mèt res l ' un fie l'autre; leur contact est 
caché sous la végéta t ion . 

E n f i n à un t ro is ième endroit, la masse amphibolit ique 
est en contacl avec le granite suivant une surface or ien tée 
Nord-lô^-Oiicst et inclinant de 50° à l'Est; la soudure est 
parfaite; i l ne peut être question d'un contact par fai l le . 

11 lu^ m'a pas été possible i c i non plus de reconnaî t re si 
cette masse amphiboli t ique est le toit ou bien si elle forme 
une enclave. 

c) D'autres enclaves de roches diabasiques ont été t rou­
vées près du glacier du mont Speke et dans le cirque 
glaciaire situé au Nord du col Georges. 

d) Au sommet du Catafalque i l existe un dyke de dolé-
r i te t r a n s f o r m é en amygdalite par les dislocations qui ont 
d é f o r m é le granite. 
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B. — E n c l a v e s d e r o c h e s a m p h i b o l i t i q u e s . 

Outre l'immense enclave qui vient d 'êt ie s ignalée à la 
l imi te des bassins de la Tungula et de la Lusi lobé, j ' a i 
r e n c o n t r é des enclaves d'anqihibolites près du glacier du 
mont Speke, dans le cirque glaciaire situé au Nord du col 
Georges, dans la vallée (cavalli et dans la paroi orientale 
de la vallée glaciaire avux environs du col Stuhlman. 

I . — E T U D E P E T R O G R A P H I Q U E D E S E N C L A V E S . 

G é n é r a l i t é s . 

Le microscope mcmtre que les enclaves ont été soumi­
ses à des actions déformat r ices y)ostérieiu(Mncnt au méta­
morphisme de contact. Cependant, le dynan iomé tamor -
phisme ne s'est pas e x p r i m é partout, et de plus son action 
s'est l imi t ée au déve loppement de plans de glissement 
parfois t rès peu r approchés , discontinus, laissant subsister 
enti'e eu.x des structures an tér ieures . Aussi est-il souvent 
très facile de faire dans la roclK> actnc^Ue la paî t du dyna-
m o m é t a i n o r p h i s m e d û aux actions tectoniques yjosté-
rieiu-es à la consolidation du granite et celle d(> l'action 
magmatique. 

Cette distinction ef fec tuée , on constate que le méta­
morphisme de contact n'a que rarement oblitéré les struc­
tures q u i l u i sont an tér ieures , et que la transformation 
in tégra le ne se produit que lorsque la roche est à t rès peu 
de distance du granite. Par exemple, une enclave de 5 cm. 
de d i a m è t r e montre encore certaines structures magma­
tiques résiduel les qui permettent de la rattachei- à une 
diabase. A prox imi té , une enclave d'amphibolile épaisse 
de 5 m . n'a été que légè^rement t r a n s f o r m é e . \ la l im i t e du 
bassin de la Lusilobé et de la Tungula, le massif amphi-
bolitique n'a pas subi de transformation, si ce n'est au 
contact avec le granite; dans les parties centrales, la roche 
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est intacte et facilement identifiable avix roches gabbro'i-
ques du mon t Stanley. 

Dans la val lée Stuhlman et dans la r ég ion des sources 
de la Lamya, les roches amphibolitiques et diabasiques du 
loi t , situées à p iox imi té du granite, ne montrenl . micro-
scopiquement du moins, aucune modif icat ion. 

En un m o l , l'action m é t a m o r p h i q u e du granite n'a pas 
dépassé un rayon de quelques mètres , aussi bien dans le 
loi t que dans les enclaves. 

A. — L e s e n c l a v e s d i a b a s i q u e s . 

1" Maintes enclaves ont été pour ainsi dire c o m p l è ­
tement épai 'gnées par le m é t a m o r p h i s m e de contact. 
L'ampliibole est de l 'ouralite qui localement seulement a 
subi utu' l égère biolitisalion d'origine autopneumatoly-
tique; elle est associée, en structure ophitique, à du pla-
gioclase microl i t l i ique, complè t emen t saussuri t isé; t an tô t 
l 'a l térat ion du [)lagioclase consiste en une épidotisat ion 
qu'accompagne un peu de biotite brune avec all)ite inter-
slitielle; tan tô t la t iansformatiou du [)lagi()clase est en 
relation ét roi te avec l'autopneumatolyse : i l se fo rme 
autour des plages d ' i lméni te ou de leucoxène une cou­
ronne de hornblend(> b leuâ t r e el de biotite. ou de l)iotite 
et de chlorite positiv(\ 

Ces diabases sont éga l emen t caractér isées par la p ré ­
sence de cristallisations magmatiques résiduelles f o r m é e s 
de quartz, de biotite brune et de hornblende vert b leuâ t re , 
de teinte vive, disposée en bordure de l 'ouralite. 

En un mot , ces diabases des enclaves possèdent toutes 
les caractér is t iques structurales et miné ra log iques des 
associations orthomagmatiques et autopneumatolytiques-
hydrothermales des diabases du mont Stanley. I l n 'y a 
donc aucune raison de faire des diabases des enclaves une 
série magmatique d 'âge d i f f é ren t des diabases et dolér i tes 
du mont Stanley, d'ailleurs ])roches sur le tejrain. 
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2" Dans ces roches, i l se substitue aux grandes plages 
de hornblende ouralitique des lamelles de biotite brune 
disposées en parquetage couvrant à peu près toute la plage 
amphibolique (micro 64); cette structure n'est jamais 
observée dans le cas de rautopneumatolyse • par contre, 
elle prend de plus en plus d'importance au fur et à mesure 
que l 'action du granite se fait sentir. 

3" Une enclave prélevée sur la crête du Speke a conservé 
comme seule structure d'origine magmatique une plage 
de s p h è n e enrobant encore quelques formes in i c ro l i t h i -
ques de feldspath actuellement e n t i è r e m e n t saussurit isées 
(micro 65); cette structure caractér is t ique de la titano-
magné t i t e des dolérites a été conservée au cours de la 
transformation de ce m i n é r a l en s p h è n e . 

Cette enclave possède une certaine hétérogénéi té dans le 
grain des m i n é r a u x et dans les associations qui la consti­
tuent. I l existe des a g r é g a t s parquetés de biotite verte à 
laquelle s'associent un peu de muscovite, d'apatite, d 'épi­
dote et de sphène en gros grains. Local(>mciit l 'épidote se 
présente en plus gros cristaux de l 'ordre de 200 m m i n . de 
d iamèt re , isolés ou accompagnant la biotite en grandes 
lamelles; ils résidtent d'une substitution de ces dern iè res , 
ainsi que le montrent de très petites inclusions de biotite 
dans leur masse. 

L'albite est en plages relativement grandes et forme un 
fond moulant des grains nombreux et très petits d 'épi ­
dote, et des paillettes t rès fines de sérici te et de biot i te . 

Enf in du quartz cristallise interstitiellement. 
En r é s u m é , la nouvelle minéra l i sa t ion est f o r m é e 

d'albite, de biotite, de muscovite, de sphène , d 'épidote et 
de quartz. 

La saussiirite très f ine, en inclusion dans l'albite, i n d i ­
que que celle-ci provient d'un ])lagioclase plus riche en 
anoi thite. Comme celui-ci est en plages plus grandes que 
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les uucrolithes conservés dans le s p h è n e , i l faut admettre 
<pi'il est d ù au m é t a m o r p h i s m e de contact. 

L'analyse chimique de cette enclave a donné le résul ta t 
suivant : 

A N A L Y S E X° 12 . — Enclave d'origine diabasiquc, 

provenant du mont Speke. 

55.65 ] Les jKiriiii/ètivs de Niggli sont 

TiO- 0.72 si • 105 
AVO' 17. 11 al 29,9 
Fe-O^ 4.-29 fin = ;s;j,5 
FeO 4.0-2 (• = 17, 1 
MiiO 0. 15 alk - 19.2 
M^O ;Î.()5 k - 0,;il 
CaO 5.48 m̂ ;- - 0,40 
Na-'O 4.5'J c fni — 0,52 Section I \ ' 
K=;o :!.18 

lî^O: 0.8Ü Chiij/is/e : W. . 1 K U N K H ( I M M ] . ; 

H-'O- 0.08 
P20- 0. 10 

09.25 

l'oche a des caractères qui la classent dans 
des roclies éru ptives, bien q u ' i l soit certain qu'el 

^ 1' " 1 

csl mixte , (^eci n'a r ien qui doive é tonne r , puisque la roche 
oi iginel le est une roche éruptive basique dont les carac­
tères chimiqires ne diffèrent en r'ien de ceux (h'S roclies 
basiques qui auraient pu être associées à la masse magnia-
titpre norrvelle; l'enclave hasiqrre est donc susceptible tie 
suivre une évolut ion chimiqrre semblable à celle des difle-
rcrrciatiorrs basitpres associées arr niagnra granitiqire. 

La roclie se range parmi ĥ s jnagruas essexili(]rres au 
sens st rict du mot. 

4 ' Enclave diabasiqrre dir cirque glaciair(> sous le col 
(icor'yes. 
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Dans la paroi occidentale du cirque glaciaire situé sous 
le col Georges, à une cinquantaine de m è t r e s en amont d u 
goulot, la roche eruptive est de teinte plus foncée q u ' à 
l 'ordinaire; elle est en contact avec une roche vert noi i 'à t rc 
finement grenue, cliargée de biotite. 

\ u microscope, l'enclave montre à quelque? cen t imè ­
tres du contact des plages i somét r iques d 'épidote ne dépas­
sant pas 80 m i u m . de d i an iè i r e ; elles forment d(!s mosa ï ­
ques, auxquelles participe éga lement de la hiotile verte 
en quant i té a[)préciahle, en t re la rdée de clinocldore verl 
pomme, à ti'ès faible b i r é f r i n g e n c e . 11 existe Uii p(Mi de 
quartz interstitiel et de s p b è n e . Kiil ic n içois ci-oisés, la 
strucluie en mosa ïque s(Mde est \isible. En l innièrc nalu-
relle, une structure microl i th iqi ie fatdomatique appaiait 
(micro 66) : les formes rectangulaires sont plus limpides 
que la masse enrobante et ont des dimensions qui sont 
celles de microli t l ies feldspathiques. Aux fo i ts grossisse­
ments, on voit qu'une m ê m e plage d 'épidote cliargée d ' in ­
clusions à l'extéritvur des rectangles en est presque dépoui'-
vuc à l ' in tér ieur . Ces rectangles étant disposés en tous sens 
dans la masse, je considère qu'i ls sont le rés idu d 'une 
structure ophitique et que l'enclave était oi iginel le inei i t 
de nature dolér i t ique ou dial)asique. La néimiinéral isat ioi i 
a consisté essentiellement dans une épidot isat ion qui a 
é l i m i n é toute trace d'amphibole et de plagioclase; i l 
n'existe plus de miné ra l sodique. 

Au contact, la structure ophitique rés iduel le est rem­
placée par des agréga ts ép idot iques à g r a n u l a r i t é plus 
forte : les grains peuvent atteindre 200 n u n i n . ; le sphène 
l u i aussi est en plages plus grandes : la recristallisation a 
été plus intense. La quan t i t é de quartz est supér ieure à 
celle qu i se tnmve dans la partie plus c(Mdrale. 

La roche granit ique présente avec l'eiu'lave des carac­
tères communs, l'aison pour laquelle Je donne ci-après sa 
d(!Scription succincte. 
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Imiuédiatpi i iei i t au contact dc renclavc, olie est f o r m é e 
de grandes plages de quartz et de mosa ïques d 'épidote, dc 
grain variable de l'ordre de 200 ninini . de d iamèt re (micro 
67). Elle se d i f fé renc ie nettement de l'enclave par l'ab­
sence de toute structure résiduel le ophit ique. 

A 30 cm. du contact, la roche granitique possède une 
structme gross ière comme celle de la roche eruptive du 
ccmtact, dont elle d i f fère par la présence d'albite qu i 
moule de petits cristaux idiomorphes d 'ép idote isolés les 
uns des antres, mais très abondants; à certains endroits, 
les plages d 'ép idote sont plus grossières et sont a g g l o m é ­
rées les nues au\- autres de façon à former ime mosa ïque 
enrol)ée dans l 'albite (micro 68). E n f i n , le quartz opè re 
une corrosion sur l'albite, comme le d é m o n t r e n t des îlots 
d'albite, à contours déchiqu(!tés, tous de m ê m e orieiitatirju 
optique, baignant dans du quartz. 

Ainsi i 'épidotisation de la roche n'est pas un p h é n o ­
m è n e projire à la diabase, mais affecte aussi la roche grani ­
tique enr'obaut l'enclave : cette épidotisation massive est 
arcoinpngnéc. d'une désodificatlon de la roche. E n f i n 
notons en passant que, dans la roche eruptive encore char­
gée de plagioclase saussuritisc, le inicrocline fait or iginel­
lement défaut . 

En résumé, le résul tat f i ru i l de la transformation de la 
diabase est tme épidoti te bioti t ifère et chlor i t i fère ; la 
roche granitique au contact a conservé sa structure p r i ­
maire; grossière et s'est irnu'c en une épidot i te de compo­
sition m i n é r a l o g i q u c semblable à la précédente , et qui 
passe à une roche diori t ique saussiuntisée lorsqu'on 
s 'écarte de l'enclave. 

Les modifications minéra log iques et chimiques qu'a 
subies la roche eruptive au contact d é m o n t r e n t que I 'épi­
dotisation de l'enclave est rm p h é n o m è n e qu i s'est super­
posé au métamorphisme^ de contact proprement dit. L 'en­
clave est p o l y m é t a m o r p h i q u e . 
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Conclus ion. 

Le m é t a m o r p h i s m e des diabases au contact du granite 
est caractér isé en g é n é r a l par l'association biotite, albite, 
épidote , muscovite, sphène , quartz, clinoclilore. Cette 
association a été p récédée par une autre dans laquelle le 
plagioclase devait ê t re plus riche en aiiorthite; sa saussu-
ritisation est due au p h é n o m è n e pneumatolytique-liydro-
thermal qu i lu i a d o n n é les m ê m e s caractères qu'au pla­
gioclase de la roche granitique. 

Les enclaves diabasiques ont été soumises à une série 
d'actions successives dont les résu l ta t s sont imparfaite­
ment conservés , mais suffisamment n é a n m o i n s pour que 
puisse ê t re saisi le cours de la transformation qu i com­
porte les stades suivants : 

a) Stade à haute t e m p é r a t u r e , au cours duquel prend 
naissance le plagioclase. 

b) Stade pneumatolytique-hydrothermal au cours duquel 
se produi t la saussuritisation du plagioclase; l'association 
albite, biotite, nuiscovile, épidote, apatite, s p h è n e est 
stable. 

(') Epidotisatiori de l'enclave portant également sui' la 
roclie granitique de contact; l'association stable est carac­
térisée par l 'épidote, avec la biotite, le clinochlore et le 
quartz comme é léments accessoires. L'albite fai t totale­
ment d é f a u t . 

La recristallisalion ne semble pas avoir été un p h é n o ­
m è n e important dans les enclaves, puisque dans des 
enclaves t rès petites ou au contact du granite, des struc­
tures microlithiques sont parfaitement conservées. Kn 
fait , la substitution a p r é d o m i n é an cours du mé tan io r -
pliisme. 

B. - L e s enclaves amphibolit iques. 

Comme les enclaves diabasiques, certaines de ces roches 
ont subi pos té r i eurement au m é t a m o r p h i s m e de contact 
des dé fo rma t ions qui ont produit localemeni un feuil le-
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tago rudimentaire; c(;s dislocations légères sont accompa­
gnées de néoni inéra l i sa t ions et de sliuctures nouvelles 
d'importance locale qui ne masquent i)as le jnétanior-
phisme de contact. 

La miné ra log ie des enclaves d'origine ampli ibol i l ique 
comprend la hornblende, l 'épidote, la biotite, la chlorite, 
le quart / et l 'albite; les m i n é r a u x accessoires sonl le 
s p h è n e , l ' i lméni te et l 'oligiste. 

La hornblende est de teinte vert l égè iement b leuât re sui­
vant jNg et jaune paie, légèi 'emenl verdàtre suivant _\p; 
contrairement à l 'épidote et à la biotite qu i l u i sont voisi­
nes et prennent des formes idioblastiques, elle possède des 
contours très découpés ; elle contraste ainsi avec l 'ampi i i -
bolc dy i i an iomé la ino rph ique du gabbro du mont Stanley; 
cette structiue est le lésultat de la t iansfornuit ion de la 
hornblende en bioti te et épidote . 

L 'épidote est granulaire ou tend pail'ois à prendic des 
formes idioblastiques; sa b i r é f r ingence est de 30 environ, 
ce qu i correspond à une teneur de 21 ",> d épidote feri ique. 

La biotite est de teinte brune, et ses paillettes sont assez 
massives; elle forme f r é q u e m m e n t des ag r éga t s parque­
tés. Elle est associée à du clinochlore de teinte vei t lierbe 
suivant Ng, à bi réf i ' ingcnce très basse. 

Le quailz est interstitiel; i l est régidièremcuit pi'ésent 
dans les roches, mais en q u a n t i t é faible. 

L'albite n'est pas toujours présente ; elle est criblée de 
très petites inclusions d 'é |) idote. de séricite ou de hintilc 
très f ine ; elle a, de par cette association, le caractère d'une 
albite résul tant de la saussuritisation d 'un plagioclase 
an té rien 1-. 

La g r a n u l a r i t é de tous ces é léments , exception faite de 
Famphibole, est de l'ordre de 200 m m m . pour la biotite, le 
qtiartz et l 'albite; mais elle peut ê t re in fé r i eu re pour 
l ' ép idoh ' . 

Les structures des associations sont mult iples : 
La biotite fo rme très f r é q u e m m e n t des agréga t s parque­

tés q u i se déveloj jpent dans les amphiboles; elle est 
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accompagnée f r é q u e m m e n t d 'ép idole , spéc ia lement sur sa 
bordure. 

L 'épidole se substitue non seulement à la hornblende, 
mais aussi à la biotite, car l ' ag réga t ampliil)ole-biotite 
forme par rapport à l 'épidote un noyau sur lequel celle-ci 
empiè t e eu plages isométr iques (micro 69); au sein de ces 
dei 'uières existe parfois de la biotite résiduelle eu éléments 
très menus. 

Il semble que la substitution ne se fasse pas continuelle-
nient dans le sens d'un remplacement de la hornblende 
par la biotite, n\ais que dans un certain stade, ou du 
moins dans certaines conditions, l'épidote se substitue à 
la biotite, en même tentps que l'albite disi>araît camplèfe-
ment de la roche. 

L'association (]ui tend à s'implaiitei ' est fo rmée de bio­
tite, épidote, c l i lor i te , quartz. La lioridilende résiduelle 
recristallise localement. 

\ t i tre d'exemple. Je donne ci-après la composition chi­
mique de deux l'oches amphibolitiques (Miclaxécs dans le 
granite. 

A N A L Y S E N" 13. — Knclave d'oriq'me aniphiholitique 
provenant du mont Speke. 

SiO- ."0 .<)() Les ixu-diiic/res 
T i o - 0 .<)4 suiraiit .\iggJi aoiil : 

Al^'i i:i 1:5 .72 si - 125 
6 00 al - 10,!) 

FcO S 04 f i n ^ - 47,4 
M i l O 0 0() (• 28,5 
M^O 5 •2H a lk = 4,2 
CaO 10 «7 k • 0,39 
Na-O 1 0.") iiii^ ' = 0,41 
K-O 1 01 i ' : f i i i = 0,(iO SccMioll I V 
I I - 0 + 1 t>4 

l l - O - 0 02 ("hiiiiiste : W . . I K Ü N I O H O M M K 

P̂ '< )•• 0 00 

',•!) 6() 
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La première (aiuilyse 13) provient de la crête septentrio­
nale du mont Speke; elle ct)ntient de la hornblende, de 
répidot(>, de la biotite, du clinochlore, ainsi qu'un peu de 
qi iai tz et tic spl iène; répidt ) te empiète sur les ensembles 
f o r m é s par la hornblende et la biotite; l 'albite fait d é f a u t . 

Dans le t é t raèdre de P. iNiggli, cette roche prend place 
dans le champ des roches érupt ives . Elle présente beau­
coup d'analogie avec un gabbro à biotite et augite que 
P. ^ i g g l i appaieute aux magmas issitiques; mais elle s'en 
distingue cependant, comme de toutes les roches gab-
broïd iques et u l t r a - f émiques , par la valeiu" très forte de k. 

La seconde a été pré levée à 1 m . environ du gianite 
dans la grande enclave q u i se trouve sur la crête s épa ran t 
les l)assins de la Tungula et de la Lusilobé. Elle est f o r m é e 
de liornbleude, de biotite brune, d 'épidote , de sphène et 
d'albite feut rée par de l 'épidote, de la séricite et de la 
l)iotite; sa teneur eti quartz est très faible. 

A . \ \ L \ S E \ " 14. — Enclave d'orujine ainphibolitique, 
pi'uvenant du mont Ernin. 

4S) 65 Les purdiiièlj'cs 
T i o - 1 33 auicant Niggli sont : 

Al-O-' Id 95 s i = 117 
Fe-( 5 92 al 19,2 
FeO 10 09 f u i - 50,5 
M n O 0 30 c =^ 22,8 
MgO 5 70 a l k = 7,5 
CaO 9 10 k - 0,33 
Na-'O g 23 m y = 0,40 
K^O 1 65 c / l i i i ^ 0,45 Section I V 
H^Ü4- 1 23 

H ^ O - 0 13 Chimiste : W . J K U N H H Ü M M E 

0 03 

101 31 

Cette roche est appa ren t ée aux magmas gabbro ïd iques 
normaux dont elle d i f fè re seulement par la valeur rela­
tivement fort(> de k\ celle-ci reflète la présence de la biotite 
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qui résul te de la transformation de la hornblende d'une 
roche g a b b r o ï d i q u e . 

C. — Les enclaves d'origine amphibolitique probable. 

Dans la région de la Lamya, vers 2.800 m. , j ' a i prélevé 
dans un bloc de teinte foncée, isolée dans la région grani­
tique, deux écl ianl i l lons distaids de quelques mèt res l 'un 
de l'autre. 

La roche est massive, de grain i somét r ique , mais de 
dimension variant l égè rement d'un endroit à l 'autre. Elle 
a un aspect dior i t ique. 

ft) Le premier échan t i l lon est composé des m i n é r a u x 
suivants : 

Plagioclase 71% 
Biotite 16 % 
Hornblende 5 
Epidote 5 
Quartz 
Pyrite , 
Titanoniagnétite ! 3 % 
Sphène 
Apatite 

Le plagioclase s'y p résen te en grains de d iamèt re f ré­
quemment supér ieu r à 1 m m . ; i l t i t re de 25 à 28 % An et 
n'est zone qu'exceptionnellement. Suivant les sutuies 
entre grains, i l est faiblement saussur i t i sé ; la sérielle a 
f r é q u e m m e n t un facies symplectitique et est disposée en 
bordure de la biotite. Celle-ci est de teinte brun v i f . 

La hornblende, dont le grain est de dimensions légèie-
ment supér ieures à ceux des autres é léments , est de teinte 
vert intense très l égè remen t bleuté. 

Les m i n é r a u x forment une structure en mosa ïque : la 
roche est une c o r n é e n n e . 

L'analyse chimique a d(3nué le résul ta t suivant : 
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ANALYSE N° 1 5 . — Enclave de la Lamya. 

Si02 .58.80 Les paramètres 

T i O ^ 0.83 suivant Niggli sont : 

Am> 17.25 s i = 182 

4.16 a l = 31,3 

F e O 3.37 f m = 30 

M n O 0.06 c = 17,9 

M g O 2.47 a l k = 20,8 

CaO 5.44 k = 0,19 

Na^O 5.55 m}ï = 0,37 

K^O 2.10 c/ i 'm = 0,59 Sec t ion I V 

1120+ 0.72 

H 2 0 - 0.02 
Chimiste : W . J E U N E H O M M E 

H 2 0 - 0.02 

P20-. 0.03 

100.80 

Cette roche prend place dans le champ des roches érup-
tives du té t raèdre de P. Xigg l i et correspondrait assez bien 
à un magma essexilique, étant d o n n é e la valeur de alk 
supér ieure à c. 

h) L'autre échant i l lon présente la composition ni inéra-
logique suivante : 

53% 
31 % 

6 % 
8 0/ 

Plagioclase 
Microcline 
Quartz ... 
Biotite ... 
Muscovite 
Epidote ... 
Magnétite 
Apatite ... 
Sphène ... 

Sa structure est celle d'une c o r n é e n n e dont les grains ne 
dépassent géné ra l emen t pas 4 0 0 à 5 0 0 m m m . Le plagio­
clase t i t re environ 24 % An et est f r é q u e m m e n t antiperthi-
tique. La biotite est de teinte brune. 
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L'analyse chimique de l 'échant i l lon a d o n n é les résul­
tats suivards : 

ANALYSE X 1 6 . — Enclave de la Lamya. 

Sio- G9 (')(> LPK jiar<tiiicffcs 

T i O - 0 ; Î I I Hidccint Niggli soul : 

An 15 (il» si = 320 
1 75 a l 42,4 

FeO 1 H l u i = 13,8 
M i i O 0 07 (• 12,1 
UfxO 0 45 a lk = 31,7 
GaO 2 4,S k -- 0,3.S 
N a ' O 4 4:i = 0,22 
K ' O 4 17 Crl ' l l l =^ 0,88 Seclioi i 
I I ' O i 0 40 

I I ' O - 0 Otl Chi mixte .• W . . I K U N K I K I M M J 

pîQ.-. 0 l-> 

100 7 S 

La roche a son point f i g u r a t i f dans le champ des roclies 
érupt ives du té t raèdre de P. N igg l i ; le magma correspon­
dant serait à rapprocher des magmas yosémit i t iques dont 
i l diffère seulement par une valeui- de k un peu faible, 
quoique acceptable. 

L'origine de l'enclave où ont été fails ces piélèvemeiiIs 
est douteuse, à p remière vue. Les variations dans les com­
positions miné ra log ique et chimique des deux échant i l ­
lons montrent qu'elles résu l ten t de modificatit)ns d'inten­
sités d i f fé ien tes dues au magma. 

La région contient d'autre part, des enclaves assez nom­
breuses qui sont toutes des amphibolitcs. D'ailleurs, Je ne 
connais pas, dans la couverture du granite, d'aidres types 
de roches. 

Pour ces raisons, Je cons idère l'enclave q id m'occupe 
comme d'origine amphibolit ique. A l 'appui de cette con-
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elusion, i l faut mentionner l'existence, dans le premier 
échan t i l lon , de hornblende en quan t i t é appréciable . 

c) E n f i n , dans la basse Lamya, j ' a i pré levé des enclaves 
de roches foncées qui sont constituées principalement par 
de la biotite brune et du plagioclase complè t emen t saussu-
rilisé. On y trouve accessoirement de l 'épidote avec noyau 
d'orthite, du sphène et un peu de quartz. 

L'association originelle principale f o r m é e par le plagio­
clase et la biotite est caractér isée par une structure grano-
blastique, telle qu'on la rencontre dans l'enclave si tuée 
vers 2.800 m . Les enclaves de la basse Lamya s'apparen­
tent donc aux autres enclaves feldspathiques par leurs 
caractères structuraux et minéra log iques primaii-es, qui 
ont été modi f i é s , dans la suite, par l 'action pneuinatoly-
tique-hydrothermale dont la masse granitique tout ent ière 
a été a f fec tée . 

En résumé, le m é t a m o r p h i s m e de contact des amphi-
bolites, sous l'action du granite, est, comme pour les dia­
bases, très variable. I I reflète les d i f fé ren t s stades par 
lesquels est passé le magma granitique au cours de sa con­
solidation et qui sont : 

a) Un stade à t e m p é r a t u r e relativement élevée, au corns 
duquel se forment des cornéennes à base de plagioclase, 
microcline, biotite et quartz. 

I l semble que l'association, qui prend naissance au cours 
de ces hautes t empéra tu re s , est caractér isée par l ' incompa­
tibilité de deux m i n é r a u x : la hornblende et le feldspath 
potassique; l 'apparition du microcline semble liée à la 
transformation totale de la hornblende en bioti te. D'oii 
deux associations : plagioclase-hornblende-biotite et pla-
gioclase-biotite-microcline. 

b) Un stade pneumatolytique-hydrothermal, au cours 
duquel le plagioclase se saussuritise; l 'épidote granulaire 
et le s p h è n e se développent . 

12 
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c) Un stade hydrothermal à plus basse t empéra tu re , au 
cours duquel se produit l 'épidot isat ion, d'ailleurs locale. 
Elle se développe aux d é p e n s de la hornblende et de la 
biotite, conduit à la disparit ion de la soude et affecte 
m ê m e la roclie granitique adjacente. 

I I . — CONCLUSIONS. 

Les roches qu i ont été soumises à l 'action du magma 
sont les roches gabhro ïques et diabasiques du mont Stan­
ley; elles possèdent des compositions miné ra log iques et 
chimiques t rès semblables. C'est la raison pour laquelle 
on trouve une identi té dans leur évoluticm au coidact du 
granite. 

L ' in tensi té avec laquelle se sont expr imées les transfor­
mations est variable. 

Dans la région des sommets, la recristallisation n'est 
que locale, et la péné t ra t ion du m é t a m o r p h i s m e de con­
tact, dans le toit comme dans les enclaves, est rapidement 
arrêtée. C'est l'action pneumatolytique-hydrothermale qu i 
a été géné ra l emen t le mieux ressentie par la roche. 

Dans les rég ions basses, l 'action m é t a m o r p h i q u e s'est 
traduite d'abord par une lecristallisation générale avec 
néominéra l i sa t ion à Ijase de plagioclase, à laquelle s'est 
supeiposée occasionnellement une action pneumatolyti­
que-hydrothermale à plus l)asse t empé ra tu r e , très intense, 
beaucoup plus prononcée que dans la rég ion des sommets, 
et qu i n'a cependant pas m a s q u é les caractères structuraux 
acquis au cours de la pér iode m é t a m o r p h i q u e an té r i eu re . 

L e processus de la transformation. 

L'équi l ibre nouveau qui a pris naissance est caractérisé 
par la transformation de la hornblende en biotite et par 



UÜ R U W E N Z O R I S E P T E N T R I O N . A . L 179 

la naissance d'un plagioclase, oligoclase ou albite, suivant 
le stade de la t iansformation. 

La hornblende et les plagioclases basiques prennent 
naissance à haute t e m p é r a t u r e dans les magmas d'où 
dér ivent les granites. Leur instabi l i té dans ces derniers 
conchiit, non à leur remise en solution, mais à leur trans­
formation en miné inux qui sont ceux du granite. Les 
nombreuses expériences que Bowen a réalisées, à la 
Carnegie Inst i tut ion, sur les équi l i lues entre m i n é r a u x 
réact ionnels dans des magmas synt l ié t iques , semblent 
montrer qu'au coins des réactions dues à la chute de tem-
p é i a t i u e , la quant i té d'ovydes constituants, une fois f ixée 
dans ime phase solide, le reste indé f in imen t ; de plus, les 
transformations dos phases instables sont accompagnéos 
de la préc ip i la t ion du m i n é r a l stable directement aux 
dépens dc la solution magmatique. 

Ainsi donc toute réact ion u i i t omé tamorph ique est 
a ccompagnée d'une augmentation du volume des mine­
ra u \ . 

Dans les magmas, ces transformai ions s'accomplissent 
facilement; les cristaux cngend iés à haute t e m p é r a t u r e 
t rou\ent autoiii ' d ' cuv-mèmes la substance nécessaire à 
loiu' t iansformation; de pins, connue les minéraux (pii 
son! e n g e n d r é s dans les magmas oui géiiéralenient un 
volume molécu la i re égal à la somme des vtjlumes molé -
CTdaii'es des oxydes constituants, le sys tème ne change pas 
de \()lmne : l'accroissonienl du volume du solide est com­
pensé par la d iminu l ion du volume du liquide. 

Dans les enclaves, i l en va tout autremenl. La t i ans fo i -
mation ru'cessito mi appoi l , comme le démont re l'ana­
lyse chimique. D'autre part, la réact ion est fonction du 
volume : elle s'accomplira suivant le processus magma­
tique si l'enclave peut se déformer librement; au con-
traiie, la réact ion aura son cours m o d i f i é si le volume de 
l'enclave doit rester constant. 
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(l'est en partie dans les variations plus ou moins per­
mises du volume originel du solide réayissant que réside, 
à /non .sens, la variété des produits de substitution du stade 
hydrothermal, d'apparence contradictoire, et dont la mul­
tiplicité ressort nettement d'une étude de B. S. Butler ('). 

La \ar iat ion de volume d'une enclave dans un magma 
est chose plus d i f f i c i l e à d é m o i d r e r que celle d'une épon te 
atteinte par le p h é n o m è n e hydiothermal qu i laisse sou­
vent subsister des structures résiduelles. 

Dans le cas de plagioclases, cette lecbcrche [)eut ê t re 
basée sur le fait que tout plagioclase, en réagissant avec un 
nutgnia acide, est amené à sa composition d 'équi l ibre par 
l 'addition de couronnes successives accompagnée d'une 
réaction avec le noyau. Cette augmentalion de voliune est 
évidente dans l'enclave diabasique du mont Speke, où les 
plagioclases ont des dimensions supér ieures aux dimen­
sions tics miciol i thes originels consei'vés en enqjrcinte 
dans le sphène résiduel . 

On peut donc admettic que cette enclave a réagi avec le 
magma avec augmentation du volume. 

C'est sa transformation que je vais é tud ie r . 
L'ouralite a c o m p l è t e m e n t disparu de la roche. Dans des 

stades de tiansf'ormaticms moins é^olués , l'obseivati(jn 
montre que ce minéra l est épigénisé par la biotite. Partant 
c'est la transformation de l'ouralite et de la hornblende en 
biotite que j 'envisagerai d'abord. 

.le me suis basé, pour le calcul, sur les trois analyses 
d'ouralite du tableau \ I I , siu' les quatre analyses de horn­
blende des tableaux I I I et IV, données aux pages 75 et 76, 

(1) B. S. BuTi .Ki î . I n f l uence of Uie replaced l o c k o n replacement m i n e ­
r a i s associated w i t h ore deposi ts . {Economic Geology, v o l . X X V ' I I , 
pp . 1-24.) 
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ainsi que sur d ix analyses de biotite C). Je les transcris i c i 
en nombres molécula i res mul t ip l iés par 1.000, suivant la 
m é t h o d e de P. Nigg l i (tableau V U l ) , 

T A B L E A U V I I . 

Analyses d'ouralite. 

O t t a w a (') Zwar tkopp ie s (-) Sadholm 

.52.82 52.73 49.58 

11. cl. 11. d. 0.28 

3.21 4.70 0.82 

Fe^Os 2.07 5.26 3.35 

FeO 2.71 10.21 12.35 

M n O 0.28 11. (1. -

M g O 19.04 12..59 14.00 

GaO 15.39 15.38 11.68 

Na^O 0.Ü0 0.23 0.33 

K^'O 0.09 0.06 0.28 

Per te au f e u 2.40 1.54 ( - ) 

l l^O+ ( - ) ( - ) 1.45 

H-^O- ( - ) ( - ) 0.50 

99.51 99.90 100.62 

( 1 ) I'. N i G U L i , D E Q U E R V . \ i N . H. U . W i . N T E H H . A i . T E R , C l i e in i smus s c l i w e l -
z e i i s c l i e r Gesleine. {Ilcitnnjc zur Ocologic lier SrJiweiz.. Geotechnlsche 
.Serie, X I V L i e f e r i i n g , Be rn . 19,30.) 

( 2 ) L . DuPAnc, .Sur la t r a n s f o r i n a t i o n du p y r o x e n e en a m p h i b o l e . 
(Uull. de la Soc. franç. de Minéralogie, t . 31.) 

(•'') .J. J. S E D E i t H O L M , O n i i l i g i n a l i t e s a n d associated p r e - c a i n b r i e n r o c k s 
i i f .Southwestern l - ' i n l and . Par t I ; The Pel l inge r e g i o n . {Iltill. de la 
Co/iiiii. gcolog. de Finlande, i i " 58, He l s ing fo r s , 1928, p . 30.) 
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TABLEAU V I l l . 

Ouralite SoivUto B i o t i t e 
B i o t i t o 

de m ê m e vo lume 
que l a l i o rn lüe i ide 

sur- . . . . «62 (4 - T i O ^ ) 70.; ( + rny-) 605 557 

TiQs . . . . — — 31 28 

AlîO^ . . . . 49 120 160 155 

l ' e iT (mia^! i i é s i ( ' i i s 542 554 558 512 

CaO . . . . 253 244 4 4 

Na 'O . . . . 8 34 18 17 

K ' O . . . . 4 3 00 83 

I I ' O . . . . 100 74 195 179 

La de j i i i è rc colonne de ce tableau se rapporte aux réac­
tions à volume constant; elle donne la composition molé­
culaire de la biotite occupant le m ê m e volume que l'oura-
lile et la hornblende; dans la t ransformalion, j ' a i pris 
3,15 comnu' densité de l'ouralite et de la hornblende, et 
2,90 pour celle de la biotite. 

On voi t , par ce tableau, que la t ransfoiniat ion de la 
hojid)lende en biotite est pratiquement i ndépendan te des 
é léments fe r romagnés ie i i s et que l 'apport doit consister 
essentiellement en potasse et en eau, add i t ionné d'alumine 
si l 'amphibole à remplacer est de l 'ouralite. Le phéru)mène 
aboutit à la mise en li l)erté de silice et de chaux. Cette der­
nière, ne pouvant rentrer dans le magma, doit se repréci­
piter, par réaction avec le liquide, sous forme d'anorthile 
si celle-ci ra{ la phase calciquc slal)le dans ces conditions. 

D'autre part, i l n'y a pas lieu de supposer q u ' i l y ait 
apport appréc iable d 'é léments f e r romagnés i ens , puisque 
le magma granitique en contient t rès peu. 

On peut donc baser le calcul de la composition de 
l'apport sur la constance de la q u a n t i t é des é léments ferro­
magnés i ens pendant toute la transformation. 
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J'ai u t i l i sé l'analyse de la diabase du mont Stanley 
comme composition chimique originelle (analyse n° 1, 
p . 46). La construction graphique ( f i g . 11) fourn i t les 
chiffres de la colonne de gauche du tableau I X ; ils expr i ­
ment, suivant les p a r a m è t r e s de N i g g l i , la composition 
chimique de l'appoit nécessaire pour effectuer la trans-

X - fm. 

- alk. 

FiG. 11. — E n c l a v e d iabas iq i i e d u mont Speke. C a l c u l des appo r t s . 
A n a l y s e 1 : D o l é r i t e d u mon t S t a n l e y . — . \nalyse 12 : Enclave d i abas ique 

d u m o n t Speke. 

format ion . La colonne de droite donne la composition 
m i n é r a l o g i q u c de cet apport e x p r i m é en molécules-
grammes, et en choisissant comme m i n é r a u x normaux 
les phases solides stables; ces chiffres n'ont ici qu'une 
valeur comparative. 

T A B L E A U I X . 

Composit ion chimique et m i n é r a l o g i q u e de l'apport fourni 
à l'enclave d'origine diabasique du mont Speke. 

si 29(i 

a l 52.5 q u a r t z 5 mo lccu l e s /g r 

f i n 0 c o r i n d o n 5 

c = 0 a n o r t h i t e 0 

a l k — 47.5 feldspatl i a l c a l i n 47.5 

k = 0.37 
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L'apport est donc essentiellement feldspathique. La 
quan t i t é de quartz est t rès faible; elle se chif f re par 1,7 % 
de la q u a n t i t é si; comme elle est de l 'ordre des erreurs 
possibles, attendu que la lOche originelle soumise à la 
transformation a pu ê t r e quelque peu d i f f é ren te de la dia­
base du mont Stanley, elle pourrait ne pas correspondre 
à la réal i té . 

L'excès d'alumine est plus cons idérable et se c h i f f r e 
par 10 % de la quan t i t é appor tée ; i l ne peut rentrer dans 
les limites d'erreur et est l'expression du déficit d'alu­
mine que possède l 'ouralite par rapport à la biotite. 

Des considéra t ions semblables, app l iquées à l'enclave de 
la Lamya q u i f u t analysée dans deux de ses parties, con­
duit aux résul tats suivanis (fij>. 12). 

Expr imée selon les paï amètres de JNiggli, la composition 
chimique de l'apport f i xé par la loche gabbro ïque pour la 
transformer en une roche de type essexitique (si = 182) 
est donnée par la colonne de gauche; du tableau X . La 
colonne de droite en donne la composition miné ra log iqne . 

T A B L E A U X . 

Composition chimique et minéralogique de l'apport fourni 
à la partie essexitique de l'enclave de la Lamya. 

si - - 288.5 

al - 4!) 

f i n = 0 

c - 8.5 

a lk = 4->.5 ! 
I 

k - 0.24 

i ia 'o =- 132.2 

k«o ^ 10.3 

q u a r t z 16,5 m o l é c u l e s / g r . 

c o r i n d o n — -2 

a n o r t h i t e — 8,5 

a lb i t e 32,2 

o r t l i o se 10,;i 

A peu (le chose près , cette addition est feldspathique; 
i l existe un excès de silice qu i correspond à 6 % de la quan­
tité de silice totale et un défici t d 'alumine de 2 %. Ce der­
nier est dans le cadre des erreurs impiitables à la variat ion 
de la composition chimique de la roche métamorp l i i sée . 
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La transformation du m ê m e gabbro en une roche de 
type yosénii l i t iqi ie (si = 3 2 0 ) exige u n apport ( f i g . 12 ) 
dont la composition chimique et la composition m i n é r a -
logique sont données respectivement par les colonnes de 
gauche et de droite du tableau X I . 

T A B L E A U X I . 

Composition chimique et minéralogique de l'apport fourni 
à la partie yosémititique de l'enclave de la Lamya. 

si 402 

al — 50 7 ( |uar tz 137 molécu les , ) ; ' 
f i u 0 c o r i n d o n 

(; " 7 8 anor t l i i l (> - 7,,s 

a lk 41 = ! 
na'd ^ 24.5 a l l ù l o i 4 , 5 

k-o = 17 Or t l i o se 17 
k = 0 41 

Dans ce cas, le léger excès d'alumine peut ne pas être 
réel; mais i l faut noter, d'autre part, la très forte valeur de 
la silice l ibre en m ê m e temps que celle du rapport k . 

Les é l émen t s fixés et leur propor t ion dans l'apport 
varient donc en fonction du stade auquel est a r r ivée la 
transformation : 

1° Dans les premiers stades, l'apport est essentiellement 
feldspathique, la silice n ' é tan t f ixée que dans les stades 
u l té r ieurs ; 

2° A la f i n de la transformation, la valeur du rapport k 
croît, ce q u i exprime que la f i xa t i on de la potasse 
s'intensifie. 

.l'ai ca lculé cet apport, en le rapportant à une q u a n t i t é 
originelle de l'oche égale à 100 kg . ; les résultats sont tra­
duits dans le tableau X I I . 
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T A B L E A U X I I . 

Calcul des apports quantitatifs nécessaires 

pour transformer le gabbro à hornblende du mont Stanley 

en roches de type essexitique et yosémititique. 

M i n é r a u x card inaux 
Q u a n t i t é a p p o r t é e 

par 100 kix. 
de roche ga l ) l ) ro ï ( iue 

de chacun des m i n é r a u x 
dans l ' appor t 

Quar tz . . 4,070 

Stade A n o r t l i i t e . D.lôO 9 , 1 y . 

c s sex i t iquo AUùte . . G8,000 05.5 y„ 

i Ortl iose . 22,700 21,5 % 

104,220 

Quar tz . . 139,200 25,5 % 

Stade A u o r t l i i l e , ;j:),600 ( i .ô '/„ 

y o s é u i i t i l i ( i u e A l l i i l e . . 214,000 3'.',2 % 

Ortliosel . 1,-)7,000 28,8 % 

.54,"), 800 

J'ai p o r t é ces résul ta ts dans un diai.^ramme rectangu­
laire où le degré d'évolutioi) de l'enclave, m e s u r é par la 
valeui' de son p a r a m è t r e ,s(, est p o r t é en al)scisse, tandis 
qu'en o r d o n n é e sont portés les apports expr imés en poids 
des m i n é r a u x cardinaux. Ce diagramme montre ( f i g . 13) : 

1° Que l'orthose se précipite plus abondamment dans 
les derniers stades de la transformation que dans les 
premiers; 

2° Que la f ixa t ion de l'alhite et de l 'anorthite se fait 
u n i f o r m é m e n t dans tous les stades, et que le plagioclase 
qui est f i xé titre envi ron 14 % A n . 

Les é léments qu i sont fixés et leur proportion dans l'ap­
port d é p e n d e n t avant tout de la composition de la solution 
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circulant dans l'enclave; on peut se demander alors si la 
variat ion des apports est due à celle de la composition des 
solutions, c 'est-à-dire aux conditions d 'évolut ion du 
magma dans le temps. 

Ut.Pot 

ioû.m 

90.000 

30, MO 

Kit.. I:J. — Q u j u i t i T é s (r;ii)])Oi-ls dans J'enclave de l a T.aniya 
pa r 10() k g . de gabbro . 

Je !ic crois pas que tel soit le cas ici , car les échanti l lons 
recueillis r eprésen ten t l'état f i n a l après que les solutions 
eurent cessé de circuler. 
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Le stade essexitique représente une phase d évolution 
moins avancée qu(! le stade \ osémi t i t ique , non pas parce 
que l'apport a cessé plus tôt que dans ce dernier, mais 
parce que les solutions ont f i l t ré dans la partie yosémiti-
tique avant d'atteindre la partie essexitique. Cette dernière 
n'a r e ç u comme apports que le rés idu qui n'a pas été fixé 
par la j)ren)ière. Ce sont des stades d i f férents dans l'espace, 
et uon dans le temps. 

La valeur de k, plus faible dans le slade essexitique, est 
due à la moindre teneur en potasse de la solution rési­
duelle; elle s'allie à la persistance d'une certaine quant i té 
de hornblende. La potasse a élé f ixée dans le stade yosémi-
l i t ique où la liornblende fait c o m p l è t e m e n t d é f a u t . 

La soude, au contraire, a clé proportionnellement moins 
absorbée par la roche yosémi t i t ique , ce qu i l u i a permis 
de migrei- davantage. 

En conclusion, la migration différentielle de ces sub­
stances n'est pas l'expression de leurs vitesses de diffu­
sion propres, mais bien du fait c{ue le milien amphibo-
lique s'oppose à la circulation de la potasse, tandis qu'il 
laisse filtrer davantage la soude. 

§ 4. — Les relations entre le toit, les enclaves 
et les différenciations magmatiques. 

Les variétés dioritiques et syéni t iques accompagnent 
r égu l i è r emen t les roches énul logènes. Quoique les prélève­
ments d 'échant i l lons n'aient pas été effectués systémati­
quement sur tout 1<> pourtour- des enclaves, on peut se 
rendre compte n é a n m o i n s , par une opérat ion statistique, 
qu'une règle a p rés idé à cette association. 

.l'exposerai d'abord tous les cas que j ' a i pu observer. 
a) Dans la falaise septentrionale de la val lée Cavalli, 

une enclave é n o r m e d'amphibolite biotit isée est bordée 
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d'un coté tout au moins par une syénite qua r t z i f è re , q u i 
se charge d'un peu de plagioclase à l'approche de l'enclave, 
tandis qu'elle en (;st exempte à plus grande distance. Le 
microcl i i ie est c o m p l è t e m e n t a lb i t i sé . 

A une disiance q u ' i l est d i f f i c i l e d 'évaluer exactement 
à cause de la teinte identique de l'enclave et de la syénite 
c o n t a m i n é e , mais q u i est de l 'ordre de 20 à 30 i r i . , le gra­
nite régional r éappara î t avec ses caractér is t iques cou­
rantes; le inicrocliae n'y est plus albitisé. 

h) Dans le goulot, qui ferme à l'aval le cirque glaciaire 
s i tué en contre-bas du col (Jeorge, une enclave amphibo-
l i f ique contient de l 'épidote en abondance, de la hiotite 
et du quartz, mais est exempte de tout plagioclase. 

Elle est directement en contact avec ime diori te quart-
ziquc eul ière inent saus.^uiilisée. A 3 ni . du contact, la 
roche est semblable aux grani lo-syéni les du mont Speke; 
l'oligoclase originel est rare; l 'albite originelle est le consti­
tuant j)rincipal: l 'albite à macles courtes t é m o i g n e de 
l'existenre an té r ieure du mici-ocline. 

c) Le sommet du C'-atafalque est formé par une masse 
d'ampliiltolites t raversé par un dvke de dial)ase. Je n'ai 
pu vérifi(;r si cette masse constitue une grande enclave 
ou le toit , mais sa situation dans h; prolongement direct 
des bancs qui fo rment la couvertru'e du granite dans la 
vallée Stuhlman rend vraisemblable cette d e r n i è r e opi­
n ion ; i l est probable que toute la partie orientale du Cata­
falque est proche du toit. 

Au Sud-Est de ce massif d'ampliil)olite, la crête est 
j a l o n n é e successivement, d'abord f)ar de la diori te quart-
zique, ensuite par de la s\cnit(; q u i forme le pointement 
s i tué i m m é d i a t e m e n t à j j iox imi té du col ( îeorge . Dans 
cette dei iiière roche, le microcline est complè t emen t albi­
t isé. 

Au delà, dans la région du col , réapparaî t le granite 
r ég iona l à microcline intact. 
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d) La crête du mont Speke porte des pointements qu i 
montrent tous des enclaves; la roche est foncée comme 
toujours aux abords de ces dern iè res . La pointe Victor 
Emmanuel est f o r m é e par une syenite quar tz i fè re ne con­
tenant, comme feldspath originel , que du microcline albi-
tisé en grande partie. 

La port ion septentrionale de la crête est f o r m é e d'une 
gran i tosyén i le dont les résultats d'analyse sont donnés 
sous le n° 5 (p. 155). 

e) P rè s du glacier du Speke, une enclave diabasique de 
5 cm. de d iamèt re , noyée dans le granite rég iona l , est 
en tou rée d'une mince enveloppe de diorite quartzique. 

ƒ) Sur le versant mér id iona l de la vallée Cavalli, i l 
existe des enclaves enrobées dans de la gran i tosyéni te dont 
l'analyse est f i g u r é e sous le n° 6 (p. 156). 

En résumé, l'ensemble des faits montre que les diffé­
renciations liti iologiques occupent par rapport aux encla­
ves des positions qu i paraissent bien fixes : 

a) p rè s des enclaves apparaissent les diorites quart-
ziques; 

/)) à plus grande distance se nKmtrent les roches syé-
niliques dont le microcline est r égu l i è r emen t albi t isé; 

6') en f i n , au tielà de celles-ci, se trouve le granite régio­
nal à microcline intact. 

Parmi ces var ié tés , la gran i tosyéni te semble la mieux 
représentée . 

Par sa situation entre les enclaves amphiboliques et la 
lochc syéni t ique , la variété diori t ique joue le rôle d'un 
produit de réac t ion . La gran i tosyéni te , disposée en unisses 
plus importantes entre, d'une part, l'enclave et son enve­
loppe dior i l ique, et, d'autre part, le granite rég iona l , paraî t 
p lutôt le produit d'une di f férencia t ion liée à la présence 
de l'enclave. 
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Le p rob lème consiste à rechercher la raison de cette d i f ­
fé renc ia t ion qui s'est opérée dans le sens d'une plus grande 
alcal in i té du magma. 

Les relations mutuelles des feldspalhs dans la roche gra­
nit ique montrent que le microcline s'est f o r m é postérieu-
dement au plagioclase. Par conséquen t , la format ion d'un 
magma alcalin aux dépens du magma granitique primaire 
pourrait s'expliquer par l'action de la gravi té s 'opérant sur 
les premiers cristaux fo rmés . 

Pour dé te rminer si cette action a été effective, on peut 
admettre que la g rav i t é n'agit pas sur les é l émen t s biot i -
tiques à cause de leur forme en lamelles; une telle suppo­
sition est acceptable, puisque, à ma connaissance du 
moins, on n'a jamais signalé la concentration de la biotite 
en couches, alors qu'elle se produi t pour les autres miné ­
raux magmatiques f e r r o m a g n é s i e n s . On peut donc admet­
tre que pendant la d i f fé renc ia t ion , la quan t i t é de biotite 
est restée constante. Le calcul graphique indique alors 
que le magma g ran i tosyén i t ique du mont Spcke (analyse 
n° 5) peut résul ter du magma granitique lég ional 
(analyse n" 7 de la roche du glacier du mont Speke) par 
la soustraction d'un produit ayant la composition sui­
vante ( f i g . 14) : 

si = 301 
al = 50,9 
c = 19,4 

alk = 29,7 

De m ê m e la g ran i tosyén i te de la vallée Cavalli (ana­
lyse 11° 6) peut résu l te r du magma régional (représenté 
par la roche granitique du mont Speke, la plus proche qui 
ait été analysée) par la soustraction du produit ayant la 
composition suivante ; 

si = 339 
al = 49,7 
c = 17,4 

alk = 32,9 
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Pour les deux roches, i l est frappant de constater que les 
valeurs de al, c et alk correspondent à une association de 
feldspaths, si l 'on fai t abstration de l'excès (1,8) et du 
défici t (0,6), légers dans les deux cas, et qui sont imputa­
bles à l 'approximation des données . 

Cette coincidence, reconnue pour les deux syenites ana­
lysées, paraît établir le bien-fondé d'une hypothèse basée 
sur l'action de la gravité pour expliquer la d'ifférenciation 
observée. 

Celte hypothèse à elle seule ne rend cependant pas 
compte de la liaison des enclaves et du toit avec les diffé­
renciations alcalines du granite; elle n'explique pas pour­
quoi ces dern ières passent l a té ra lement au granite normal, 
alors que la d i f fé renc ia t ion eût dû conduire à une disposi­
tion généra le des variétés suivant des couches liorizontales. 

On ne comprendrait pas en outre pourquoi i l se produit 
autour des enclaves une variation si rapide dans la m i n é ­
ralogie de la roche é rup t ive , alors que dans les parties plus 
profondes, et plus favorables encore à la ( t ifférenciation 
gravitative, la roche possède une composition miné ra lo ­
gique constante. 

Puisque la gravi té a pu exercer son influence, c'est que 
la viscosité du magma était moindre aux environs des 
enclaves et du toit et que, par conséquen t , la proportion 
des é léments volatils y était plus fo i te qu'ailleius. 

Semblable accumulation de minéra l i sa teurs ne peut être 
que le résul ta t de leiu' d i f fusion des parties centrales vers 
les parties pé r iphé r iques . 

Ce p h é n o m è n e peut être dû à l 'une des deux causes sui­
vantes : ou bien à une t empéra tu re relativement froide du 
toit, ou bien à une d iminut ion suffisante de la charge 
statique qu i pèse sur le magma, et q u i permet le dégage­
ment d'une phase gazeuse. 
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Sa liaison aux enclaves autorise à y voir l 'action ref ro i ­
dissante de la paroi. 

Cependant, cette accunuilation d ' é léments volatils, puis­
qu'elle favorise le setzage du plagioclase, p récède ou 
accompagne nécessa i rement l'autopneumatolyse q u i est 
généra le dans la région des sommets : c'est probablement 
à une cause générale q u ' i l faut la rattacher éga lemen t . Je 
reviendrai sur ce point dans les conclusions de ce travail . 

Quoi q u ' i l en soit, il faut voir, dans la gravité, un fac­
teur qui a conduit à la production des variétés syénitiques 
aux dépens du granite régional, et dont l'action a été favo­
risée par l'accumulation locale d'éléments volatils. 



CIIAPITHE 11. 

LA COURONNE EXTERNE DE ROCHES AMPHIBOLIQUES. 

Ce sont les roches ampliiboliqiies qu i sont les seules 
représentées dans la bordure du massif, spécia lement dans 
sa pai lie nord-occidentale. 

Entre la Lamya et la vallée de la Tungula, elles sont par­
fois disposées en masses importantes dans le granite et 
dans ses var ié tés d y n a n i o m é t a m o r p h i q u e s . 

Dans le bassin de la Huauoli , je n'ai pu déceler de co i i t i -
luiité dans leur disposition géomé t r i que . 

A partir de la vallée i n f é r i eu re de la Kombo, elles for­
ment une bande pour ainsi dire continue, qu i se retrouve 
dans les environs du mont Bomé, dans la Dama et la 
Molingo. Elles se rencontrent ensuite en grande abondance 
dans la vallée infér ieure de la Lanii de Katuka et dans le 
versant t o u r n é vers la plaine, ainsi qu'en maints endroits 
de la Tungula infér ieure . E n f i n , plus au Sud, elles doivent 
êt re abondantes à l'intéi ieur de la montagne, étant d o n n é s 
les nombreux blocaux cha r r i é s par les torrents. 

Les amphiboloschistes sont les variétés les mieux rep ré ­
sentées, bien qu ' i l existe parfois des amphibolites. 

La bande ainsi fo rmée n'a aucune i m i t é l i thologique; 
elle contient parfois des intercalations épaisses de biot i to-
schistes f inement pailletés, comme dans les environs du 
mont Bomé, où ils constituent des masses très impor­
tantes. Celles-ci sont p ro longées vers le Sud-Ouest par les 
amphiboloschistes de la Dama, de sorte qu'elles possèdent , 
dans la bande, une allure lenticulaire. 

Je dés ignera i ces d i f fé ren tes roches sous le nom d'am-
phiboloschistes de la Dama et de biotitoschistes du B o m é . 
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Les aniphiboloschistes sont parfois in jectés , suivant leur 
feuillelage, par des alaskiles dont rai)ondance croî t au fu r 
et à mesure que l 'on pénè t re dans la cha îne . \ u contact de 
ces dykes, ils se chai gent de biotite; parfois m ê m e l 'amphi­
bole d i spara î t et, dans les zones abondamment in jec tées , 
les aniphiboloschistes et amphibolites font complè t emen t 
défaut . 

L'observation sur le ten-ain conduit à deux constatations 
fondamentales qui n î lèvent de la statistique : 

1° L'association sans exception de roches biotitiques et 
d ' i 11 j ec t i on s a 1 a s k i t i q u es ; 

2" La présence de roches amphiboliques en t i è r emen t 
dépourvues de biotite ou du moins très pauvres en ce 
miné ra l , là où font dé fau t ces injections alaskitiqnes. 

(les conipatil)i l i tés et inconipal ib i l i tés lil l iologiques font 
admettre la biotitisation des roches amphiboliques sous 
l'aclion des venues alaskitiques. 

Les roches amphiboliques sont donc antér ieures aux 
injections alaskitiques et par conséquent au granite central 
doni elles dépenden t . 

Le levé du terrain a permis éga lemen t d 'établir la l iai­
son entre la boicliu-e nord-occidentale et la région des som-
mels. Dans le bassin de la Lamya on rencontre, en 
mé lange a\''c le giani te et les l'oches feuilletées qu i en 
])r'oviennenl, des masses amphiboliques qui s ' échelonnent 
tie la bordme au sommet, oij elles forment le loit du gra-
niie. 

Mon col lègue Jean de La Vallée Poussin a, l u i aussi, 
menl io i rné , dans son i l inéra i ie de la Tungula, l'existence 
en maints endroits de roches amphiboliques. 

Knf in , la couronne externe, p ro longée vers le Sud, va 
rejoindre les masses amphiboliques e! les gabbros à amphi­
bole qu i forment les liauteurs au NOi'd de la Ihdal iu , dans 
les en\ irons de Kalon^é . 
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Le levé géologique conduit donc à reconnaître l'identité, 
à l'origine, du massif gahhroïque du mont Stanley, d'une 
part, et de la couronne d'ampliiholoschistes et ampldbo-
lites de la bordure occidentale de la chaîne, d'autre part. 

§ 1. Etude pétrographique. 

Partout les amphiboloschistes portent les marques de 
dé fo rma t ions importantes q u i ont été accompagnées de 
recristallisations. Cependant, des lentilles, contournées 
par les plans de feuilletage, ont conservé des structures 
résiduelles qu i permettent de remonter des variétés dyiia-
m o m é t a m o r p b i q u e s aux roches originelles. Celles-ci 
appartiennent à deux types d i f fé ren t s : 

1" Un gahbro à hornblende; 
2 ° Des diabases. 

I " Le gabbro à hornblende est fo rmé essentiellement de 
hornblende vert v i f et d'albite abondamment chargée de 
saussurite; le plagioclase se présente en grand cristaux, 
l égèrement aplatis suivant g^, que moule l 'amphibole. 

I I existe, en outre, comme éléments accessoires, du 
quartz, de l 'apatile, de l ' i lméni te avec couronne de sphène 
ou du sphène seul. La biotite fa i t g é n é r a l e m e n t défaut ou 
n'existe qu'en traces. 

Ces caractères miné ra log iques et structuraux sont ainsi 
identiques à ceux du gabbro à hornblende du mont 
Stanley 

2" Des diabases ont été rencont rées en d i f fé ren t s 
endroits. Elles sont const i tuées par de l 'ouralite et du pla­
gioclase en t i è r emen t saussuri t isé , dans lequel la forte pro­
port ion d 'épidote et de zoïsite fait p r é s u m e r une forte 
teneur en anorthite du plagioclase or iginel ; l 'ouralite et le 
plagioclase sont associés entre eux suivant la structure ophi-
t ique. L ' i lméni te avec sa couronne de s p h è n e se présen te 
en grains dans lesquels sont implantés de petits micro-
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lithes feldspathiques. E n f i n , le quartz remplit les vides 
résiduels dans lesquels se projettent les microlithes de 
feldspath; i l est a c c o m p a g n é d'un peu de biotite et de 
hornblende vert b leuâ t re . 

Dans la vallée de la Molingo, à un ki lomètre environ 
en amont de son confluent avec la Muraria, un dyke dia-
basique massif est en contact avec une injection alaski-
tique q u i l'a bioti t isée. Les diabases sont donc an tér ieures à 
l ' in jec t ion alaskitiqiie et par conséquen t au granite cen­
tral . 

Nulle part cependant les relations entre la diabase et les 
amphiboloschistes n'ont pu être décelées, car la m y l o n i t i -
sation et la recristallisation de la roche ont réduit au m ê m e 
faciès et à la m ê m e g r a n u l a r i t é les roches gabbro ïques et 
les roches diabasiques; l 'attention n'a pas été at t i rée sur 
cette dist inction au cours du levé de terrain. 

En r é s u m é , la couronne externe était donc comjxisée, 
à l'origine, par un gabbro à hornblende et par des dia­
bases, dont le faciès de consolidation est identique à celui 
que prennent ces roches dans le mont Stanley. 

§ 2. Analyse chimique. 

A f i n de corroborer le rapprochement, j ' a i fait analyser 
une amphiboli te pré levée dans la partie in fé r ie iue de la 
Lami de Katuka. La roche se compose essentiellement de 
hornblende vert intense, l égèrement bleutée, de plagio-
clase abondamment saussur i t isé ; les é léments accessoires 
sont l ' i lméni te , le s p h è n e et l'apatite, ainsi que très peu de 
biotite q u i résul te de l 'action de contact d'un dyke alaski-
tique proche. 

Cette roche se range pa rmi les magmas gabbro ïques de 
type normal dont elle d i f f è re seulement par la valeur du 
p a r a m è t r e k, l égè remen t supér ieure à la moyenne, ano­
malie q u i est due à la p rox imi t é de l'alaskite. 
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Elle s'apparente ainsi t rès nettement au gabbro à horn­
blende du mont Stanley. 

ANALYSE N° 17. — Arnphibolite de la Lami de Katuka. 

I Len jHiruiabtrcs 
suiCdKt Niggli sont : 

SiOî 48.96 
TiO^ 1.00 

1.-3.29 
Fe-O^ 6.85 
F e O 11.98 
M n O 0.22 
MfîO 5.16 
GaO 9.35 
Na^O 2.51 
K-'O 1.38 
11^0+ 0.88 
II-'O- 0.07 
P '̂0> 0.03 

99.68 

si ^ 115 
al = 18,3 

fil) 50,3 
c - 23,6 

alk = 7,8 
k 0,27 

= 0,33 
c/fin - 0,47 Section I V 

Chimiste ; W . . I E U . N E H O M M E 

§ 3. Conclusion. 

L'étude pé t royrap l i ique et l'analyse chimique établissent 
l ' identi té des roches originelles formant la couronne 
amphibolique du granite, et des roches du mont Stanley, 
non seulement au point de vue de leur composition m i n é -
ralogique et de leur chimisme, mais éga lemen t de leur 
faciès, et par conséquent des conditions géologiques dans 
lesquelles elles se sont fo rmées . 

Le levé géologique montre en outre la cont inui té de 
masse entre ces deux rég ions . 

On peut par conséquent aff i rmer qu'eues jont partie 
d'une unité autrefois beaucoup plus grande formée essen­
tiellement de gahhro à hornblende et de diabases, aux­
quels devaient se mêler des cipolins et autres roches sédi-
mentaires. 

Antér ieurement à l ' in t rusion du massif granitique, cette 
uni té s 'étendait sur tout le Ruwenzori septentrional. 



CHAPITRE 111. 

LA ZONE DES INJECTIONS. 

La zone injectée l'orme, en bordure du cidot granitique, 
une bande que j ' a i suivie depuis le débouclié de la Rua-
noli dans la plaine de la Semliki, jusque dans la vallée 
de la ï u n g u l a . Elle se prolonge certainement au Sud de 
cette de rn iè re , car les torrents ont charr ié des blocaux 
abondants de roches in jec tées . 

Aux environs de Kalasabango, le flanc de la montagne 
est f o r m é par une sér ie de chloriloschistes qui appartien­
nent à la zone d y n a m o m é t a m o r p h i q u e de Kalongé et qui 
constituent la base de la nappe de la Ruiahu l imi t an t au 
Sud le massif auloclilone. Les injections y font défaut . 

Entre Kalasabango et Mutwanga, la partie in fé r i eu re 
des vallées que j ' a i parcourues, la jNjelubé, la Lus i lobé et 
la Rombe, est eti lail lée dans une un i té l i thologique entiè­
rement d i f fé ren te de celle du Ruwenzori septentrional et 
qui appartient à la nappe de la Butahu. Le granite et sa 
zone d'injections sont en retrait par rapport à la bordure 
de la c h a î n e . 

I I est certain, d'autre part, que la zone des injections ne 
se prolonge pas tout autour de la bordure du granite, puis­
que dans la partie haute de la c h a î n e les injections font 
totalement défaut . C'est pourquoi, sur la carte géologique , 
je n'ai f igu ré la zone d'injections que jusqu ' à mi-chemin 
de la plaine aux sommets, bien que sa terminaison n'ait 
pas été reconnue sur le terrain. 

La largeur de la zone d'injections est variable et, cela 
va de soi, d i f f ic i le à dé l imi te r . Les injections apparaissent 
d'abord sporadiquement dans la zone des amphibolites et 
amphiboloschistes; en amont de celles-ci, elles prennent 
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de plus eii plus d'importance; elles sont plus abondantes 
et parfois, sur un espace de 30 à 50 m. , occupent la moi t ié 
de la masse rocheuse. Elles sont aussi plus épaisses. La 
répar t i t ion des injections n'est cependant pas uniforme; 
des zones riches en alaskites succèdent à des zones pauvres. 

Plus loin, les roches amphiboliques ont c o m p l è t e m e n t 
disparu ou du moins n'apparaissent plus que sporadique­
ment; elles sont remplacées par des gneiss à plagioclase et 
biotitc ou par des biotitoschistes qui on sont la dégrada­
t ion mylonit ique. 

Vers l ' in té r ieur du massif, les injections sont moins 
régul iè res et moins bien dé l imi tées par la roche encais­
sante; par endroits, elles sont fines et lenticulaires. Des 
gneiss œillés apparaissent en bandes épaisses de plusieurs 
m è t r e s . 

Tandis que les dykes é lo ignés du granite sont généra­
lement exempts de toute contamination, ceux qu i en sont 
proches présen ten t de nombreuses digitations isolant des 
bancs et des enclaves autour desquelles l'alaskite prend un 
facies nébu l i t ique . 

Plus loin, les roches encaissantes sont des gneiss à grain 
grossier avec des feldspaths porph\n)l)lastiques dans une 
masse plus f ine , riche en bioti te; ce faciès passe à une 
roche gneissique h o m o g è n e identique au granite gneis-
sique décrit dans le premier chapitre de cette partie du 
m é m o i r e . 

11 existe donc, entre la zone des injections franches et 
la rég ion granitique, une r ég ion in t e rméd ia i r e oii l'on ne 
distingue plus ce qui est d 'origine magmatique et ce qui 
constitue la roche envahie. 

V. M . Coldschmidt, dans son mémoi re sur la région de 
Stavanger, a m o n t r é déjà la progress iv i té du p h é n o m è n e 
d'envahissement du toit par le magma granit ique. 

Dans la rég ion de la Lami de Katuka, la largeur de la 
zone injectée peut avoir 5 k m . environ, et, dans la ï u n -
gula, 3 km. au moins. 
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Ce chapitre traite du m é t a m o r p h i s m e d'injections. I l 
envisage successivement : 

1° les injections; 

2° le m é t a m o r p h i s m e d ' inject ion. 

§ 1. Les injections. 

Les injections sont d 'épaisseur variable; tantôt elles 
sont t rès fines et abondantes, de l'ordre de 1 à 4 cm.; tan­
tôt, au contraire, elles sont plus épaisses, atteignant parfois 
50 cm. ; i l en existe ciiielques rares ayant plusieurs mè t res 
d 'épaisseur . 

I . — COMPOSITION M I N E R A L O G I Q U E . 

Les injections son! hololeucocrates. Leur composition 
m i n é r a l o g i q u e originelle comprend du plagioclase, dn 
microcline et du quartz. 

Dans d'autres dykes, le plagioclase or ig ine l esl de l ' a l -
bite. 

Le niicruclinc est riclie en microperlliites; celles-ci sont 
de denx types : les unes ont un aspect trapu et, lorsque se 
produi t la saussmilisalion, les fuseaux plagioclasiques se 
chargent de fines inclusions de zoïsile relativement abon­
dantes; elles r ep i é sen ten t des exsolidions se produisant au 
cours de la chute de t empéra tu re . Les antres ont un aspect 
f l a m m é , Irès a l l ongé ; elles divergent par fois d'un point de 
contact du microcline avec un autre m i n é r a l ; elles sont le 
résul ta t de d é f o r m a t i o n s ; l 'albite, qu i les constitue, est 
pure ON du moins très pauvre en inclusions de zoïsite. 

Le quartz est presque toujours g ranu lé dans les dykes de 
la zone externe, m ê m e quand les autres éléments sont 
intacts. I l se p résen te alors en agréga t s de plages de 
200 m m m . de d i amè t r e en moyenne. Dans la zone interne, 
i l atteint souvent 1 c m . ; les grains s ' in te rpéné t ren t f r é -
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quemment; i l corrode à la l'ois le microclinc et le plagio-
clase. Celui-ci contient de petites perforations sensible­
ment circulaires de moins de 100 m m m . de d i a m è t r e , 
remplies par une seule plage de quartz. I l est assez d i f f i c i l e 
de c o n n a î t r e levu- nature (Exacte; elles peuvent ê t re des 
apophyses péné t r an t dans le plagioclase par suite de la 
corrosion et provenant des plages de quartz plus gi andes 
situées soit au-dessus, soit au-dessous du j)lan de la lame 
mince. Mais, étant d o n n é e cette r égu la r i t é de forme et de 
dimensions, on peut se demander si ce ne sont pas des 
sections dans un sphé ru le de quartz isolé dans le plagio­
clase et mis en place par suite d'un p h é n o m è n e de corro­
sion exercée par les é léments volatils. 

I I . — S T R U C T U R E E T T E X T U R E . 

I I semble que la structure pegnuititique soit la fo rme la 
plus f r é q u e n t e sous laquelle se soient consolidés les mag­
mas alaskitiques; mais elle est souvent masquée soit par 
nue eataclase, soit par une protoclase dont on ne trouve 
la preuve que dans les alaskites de la zone interne, son-
vent épa rgnées par la eataclase. 

Dans ces dern ières , le quartz se présen te en grandes 
plages non cataclasées atteignant 1 cm. de longueur et 
300 à 400 nnnm. de largeur; toutes les plages de quartz 
sont ainsi allongées para l lè lement entre elles et dessinent 
la textm-e gneissique. La conservation parfaite de plages 
d'un m i n é r a l aussi fragi le indicpie que celle texture est 
bien originelle (micro 70). 

Dans ces dykes, le microcline se présente en ag réga t s 
de plages qui proviennent de la désagréga t ion d'un gros 
cristal : les sutures entre deux grains, albitisé(>s comme 
toujours sont nettement interrompues au contact du 
quartz. I l en résulte donc que la eataclase du microcline 
s'est produite à une époque où le quartz n 'était pas eiu-ore 
consolidé : la structure d(> la roche est protoclastiqne; 
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l 'allongement des plages de quartz, ou plutôt des loge­
ments dans lesquels i l se trouvait originellement à l 'état 
liquide, est concomitant des dé fo rma t ions protoclastiques 
qui ont a f fec té les m i n é r a u x a n t é r i e u r e m e n t cristal l isés. 

La cristallisation s'est par conséquen t faite sous l ' i n ­
fluence d'une pression d i r igée . 

Dans maints dykes de la Ijordure, où le quartz est tou­
jours g r a n u l é , les ag réga t s ont souvent des formes allon­
gées; i l est possible que, là aussi, cette texture date de l;i 
consolidation. Cependant i l semble que la texture gneissi-
que soit tou jo ius mieux expr imée dans les dykes proches 
du cidot granitique que dans ceux qu i en sont le plus 
éloignés. Toutefois, ce fai t n'est pas é tab l i avec certitude, 
é tant d o n n é que, en bordure, la plupart des alaskites sont 
myloni t i sées . 

I I I . — T Y P E S D ' A L A S K I T E S . 

On distingue trois types d'alaskites suivant la nature 
des feldspaths entrant dans leur composition : 

a) les alaskites à microcline et albite; 
5) les alaskites à microcline et plagioclase; 
c) les plagiaplites. 

I l est remarquable que les filons de 1 à 2 cm. d 'épais­
seur sont exempts de microcline, tandis que les dykes 
épais en contiennent. Dans le cas d 'un f i l o n plus épais de 
5 à 6 cm. , j ' a i pu observer que la l iordure du dyke était 
plagiaplitique, alors que la partie centrale est cha rgée de 
microcline. 

Dans u n autre dyke, d'une dizaine de mètres d 'épais­
seur, et qu i est cha rgé d'enclaves, le microcline fai t défaut 
autour de celles-ci, alors qu ' i l est en gros cristaux dans les 
autres portions. 

Etant d o n n é que la variation de la composition m i n é ­
ralogique est en relation avec l'existence d'enclaves, i l 
faut dédu i re qu'elle est d'origine endomorphique; m ê m e 
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pour les dykes sans microcl ine, on ne peut faire appel à 
une inject ion datant d'un autre stade de la d i f fé renc ia t ion 
du granite, car on ne pourrait pas comprendre qu'à l 'épais­
seur du dyke fû t liée la composition originelle du 
magma alaskitique. 

I l \ a donc lieu d'orienler une e\])lication de la var ié té 
des alaskites dans le sens d'une di f férencia t ion in, situ. 
Gommes les dykes à microcl ine et les plagiaplites voisi­
nent f r é q u e m m e n t , i l faut voir la cause de la d i f fé renc ia­
t ion dans une action liée à l 'épaisseur du dyke, donc à 
l 'action des épontes , qui est d'autant plus importante que 
le dyke est é t ro i t . Dans ce cas, i l n'y a aucune raison pour 
ne pas admettre que ces alaskites soni contemporaines et 
r ep résen ten t un résidu magmatique h o m o g è n e pour toute 
la région. 

Parmi les dykes à microcl ine, i l en est où ce m i n é r a l 
est bien conservé , d'autres oh i l est albi t isé. I l semble bien 
que, dans ce dernier cas, le plagioclase originel associé 
soit toujours de l'oligoclase. Ce seraient donc les roches 
à albite originelle qui excluraient l 'albitisation; dans le 
cas cons idéré , celle-ci ne serait pas liée à la ricliesse du 
magma en soude. 

On peut se demaudei', au contraiie, si cette albitisalion 
n'est pas une autre forme de la dépotassif icat ion de l'alas­
kite, dont la plagiaplite ne serait qu'un stade plus avancé , 
et si, par conséque id , elle n'est pas à mettre également en 
relation avec une action de la paroi. 

,(e rappellerai ic i que le m ê m e prob lème se pose dans les 
d i f fé renc ia t ions syénit iques du granite des hauts sommets, 
of i le microcl ine est toujours albitisé p rès des enclaves el 
près du toit du massif granit ique. 

IV. — L E S N E B U L I T E S . 

Dans la bordure externe de la zone d'injections, aucun 
ma té r i au de l 'éponte n'est m é l a n g é à l'alaskite, et la l i m i t e 
entre les deux roches est t rès nette. 
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Dans la partie interne, les alaskites sont con taminées 
par l ' incorporation de biotite. Un dyke épais est fo rmé 
dans sa partie centrale par une pegmatite qui doit sa struc­
ture gross ière à de gros cristaux de microcline. Sur sa 
bordure, i l se charge d'enclaves qu i s 'étirent suivant leur 
feuilletage et s'effilochent dans la roche. Dans celte der­
n iè re persistent de fines zones ou traînées de biotite de 
plus en plus ténues , qu i forment une couronne nébul i t i -
que tout autour de l'enclave. Au delà, la roche du dyke est 
c h a r g é e de biotite u n i f o r m é m e n t dispersée; cette conta­
minat ion donne à la roche un aspect de granite à grain 
f i n , pauvr(! en bioti te. La roche passe ensuite à l'alaskite 
cornante. 

Ces nébul i tes ont perdu la structure pegmatitique; le 
microcline y est en petites plages; p rè s de l'enclave, i l fait 
c o m p l è t e m e n t dé f au t , la roche passe au facies plagiapli-
tique. Le plagioclase est associé au quartz et à la biotite. 

La disparition du microcline est donc liée à la présence 
de roches énal logènes . 

Lorsque la roche est un gneiss r u b a n é , les filets injectés 
sont eux aussi c o n t a m i n é s par la biotite; celle-ci y est 
moins aboiulante que dans les rubans qui l'enserrent et a 
été subs t i tuée au cours du p h é i u u n è n e pneumatolytique-
l iydrothermal u l t é r i eu r . 

V. — L'AUTOMETAMORPHISME. 

Les alaskites de la zone externe ont géné ra l emen t enre­
gistré une action autopneumatolytique-hydrothermale 
consistant dans la saussuritisalion du plagioclase; la séri-
cite est t rès fine et les petits cristaux de zoïsit(> sont trapus 
et de dimensions remarquablement régul ières dans toutes 
les alaskites (micro 71 et 72). Ce faciès d 'a l téra t ion con­
traste avec celui qui a pris naissance dans le plagioclase 
de l ' éponte ; i l permet ainsi de déceler la présence , dans les 
roches, de quan t i t é s t rès faibles de maté r i aux in j ec t é s . 

Dans les alaskites con taminées par la biotite. celle-ci a 



208 E T U D E P E T R O G H A P m Q U E E T G E O L O G I Q l E 

été remplacée en t rès grande partie par de la muscoviti ', 
de l 'épidote et surtout par de l 'albite; elle a laissé dans ces 
m i n é r a u x des alignements de cristaux de sphène très 
t é n u s , qui r ep résen ten t l'ancienne direction des cliva­
ges p. Ce type de substitution est celui qu i est courant 
dans toute la bordure du granite, au cours du p l i énomène 
pneumatolytique-hydrotl iermal. 

Dans la partie de la zone d'injections qu i esl proche du 
granite, lii saussuritisation du plagioclase est faible ou 
nul le . 

VI. — CHIMISME D E S A L A S K I T E S . 

Je donne ic i l'analyse d'une alaskite, const i tuée de 
microcline, d'albite presque exempte de produits de saus­
suritisation, et de quartz. 

A N A L Y S E N° 1 8 . Alaskite. 

72 Ï 3 Les 2><o''i»iètr('s riuignui.tiqKes 

T i O * su/'ran/ Niggli sont : 

AlîO^ 16 2-> si ^ 377 

0 0-i al ---- 49,8 

F e O 0 10 fm - 1,() 
MiiO e = 2,-> 

M K O 0 15 alk = 40,1 
CaO 0 47 k ^ 0,28 
N a * ü r)2 lus = 0,80 
K « 0 y 9() c/fm =^ 1,0 Si'clioii VII 
BK), 0 i;i 

W O - Chinustc : W. . I I ' I U N K H O M M I ; 

vnr-

99 80 

i l faut fe inai ( |uer la faible valeur- de r , les valeurs sen­
siblement égales de alk et al et celle relativement basse 
de k. I I semble donc se manifester luie certaine pa ren té 
avec les magmas de la série sodique. Je ne dispose que 
d 'une seule analyse, et i l m'est donc impossible de décider 
si la roche analysée constitue l)ien le type or ig ine l . 
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V. — R E S U M E E T CONCLUSIONS. 

Les dykes alaskitiques ont des caractères et des évolu­
tions qu i d i f fè rent les uns des autres. 

a) Suivant leur distance au granite. 

1. P r è s du culot granitique, leur dé l imi ta t ion de 
l 'éponte est beaucoup moins nette que dans la partie 
externe et ils ont géiuh 'a lement dans la roche u n aspect 
beaucoup plus d i f f u s . 

Les conditions de la fracturatiou paraissent donc diffé­
rentes; tandis que dans les parties externes, le déb i t age de 
la roche du toit se fa i t avec netteté suivant des plans paral­
lèles, au contraire, dans les parties internes la roche sem-
l)lc posséder une r i g i d i t é moindre. 

2. La saussuritisation, généiale dans la plus grande 
partie de la zone d ' inject ion, est beaucoup moindre ou 
mdle dans les inigmatites pioches du gianite. 

Etant donnée la variation progressive des carac tè res des 
injections à l 'apfjroche du granite, i l y a lieu d'admettre 
que ces d i f férences sont dues, non pas à des injections 
successives au f u r et à mesure de la consolidation de la 
masse granitique, mais à des variations dans les condi­
tions de cristallisation d'une série d'alaskites contempo­
raines. Tandis que celles de la bordure se seraient conso­
lidées en présence de minéra l i sa teurs aboudanis auxquels 
serait due la structure pegmatitique, les i m p r é g n a t i o n s 
diffuses de la partie centrale n'auraient pas été dans des 
ccmditions aussi favorables, soit pour accumuler les élé­
ments volatils, soit p lu tô t pour les conserver j u s q u ' à la 
f i n . En fai t , si le stade pneumatolytique-hydrothermal a 
pu ê t re atteint dans les alaskites de la bordvn-e, c'est en 
partie grâce à la rés is tance de levu' paroi; i l en est tout 
autrement si la paroi présente ime cei taine mobi l i t é et par 
ccmséquenl une certaine perméabi l i té à haide tempéra-

14 
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ture : toute augmentation de la pression interne des gaz 
sera réduite par un départ au travers des époiites. 

3. La consolidation des alaskites de la partie proche du 
granite a été accompagnée d'une protoclase au cours de 
laquelle la texture gneissique a ])ris naissance. Ce carac­
tère traduit l 'action des efforts tectoniques, <pii, comme 
je le montrerai ])lus lo in , ont été enregis t rés dans la bor­
dure externe d'une façon beaucoup plus intense. 

b) Sidvant leur épaisseur . 
L'acti(jn des parois s'est fait seidir s[)écial(>nient dans 

les dvkes é t io i t s , on (die se marque s[)écialement par 
ral)senee du miciocl ine. Ailleurs la cristallisation de cê  
miiu'ual dans le stade magmatique a été suivie de l 'a lbi -
tisatioii. 

Les d i f férences dans l(>s alaskites de la t)artie exteine de 
la zone d'injections (!t de la partie proeiie du magma 
plai(l(>nt en f a \ ( M U ' d'une tempéra tu re plus fioide de la 
p remiè re . 

§ 2. Le métamorphisme d'injection. 

G é n é r a l i t é s . 

Les roches à ampliil)ole constituent l ' é lément l i t l io lo -
giqu(> essentiel de la bordure externe de la zone d'injec­
tions, où elles ne subissent de la part des alaskites qu'uiu; 
action de contact locale qu i les traiisfornu' (MI gneiss à 
plagioclase et biotite. 

Dans la partie centrale, les roches amphiboliques 
deviemient de moins en moins nombreuses au fu i ' et â 
mesure que les dykes se mul t ip l ient et, en général , les 
élémiuits in jec tés . A leur place se développent les roches 
à plagioclase et biotite qui constituent le type l i thologiquc 
pr incipal . 

Plus près du massif central, les caractères de la loche 
autochtone tendent vers ceux du granite. 
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En généra l , l ' é tude des structures montre que les roches 
ont subi une action double: d'abord une action à tempéra-
tvn-e relativement élevée, au cours de laquelle elles recris­
tallisent e n t i è r e m e n t en prenant un faciès correspondant 
aux associations miné ra log iques du stade magmatique 
l iquide de la roche alaskitique ou granit ique; ensuite ime 
action pneumalolylique-hydrothermale qu i superpose sî s 
carac tér i s t iques miné ra log iques et strucimclles aux carac­
tères a n t é r i e u r e m e n t acquis. 

I . — L E M E T A M O R P H I S M E A H A U T E T E M P E R A T U R E . 

.A. - Les amphibolites. 

La partie extei'ne de la zone daus laquelle les auiphilio-
lites sont bien lepréseutées et les d\kes peu nond)reux 
permet d'observer les premiers stades de la Iransforma-
t ion (micro 73). 

Mèm(> à faible distance des dykes, la roche ampl i ibol i -
t iquc semble n'avoii ' , macroscopiquement du moins, subi 
qu'une reci'islallisation. 

A u microscope, l 'ampliibole a une leinle vert intense 
l égè remen t l)leulé, uniforme dans toute sa masse; elle se 
p r é sen t e en i)lages variant entre 1 et 2 m m . de d i amè t r e . 
Elle est a ccompagnée par de l 'albile gainie d'un feutrage 
d 'épidote , de zoïsite, de séricite et de biotite, eu fines 
paillettes; la teneur en épidote ou en zoïsite fai t p r é s u m e r 
une teneur originelle assez forte en anorthite. La dimen­
sion de ces plages est de 500 m m m . à 1 m m . 

La schistosité de cristallisation est nette. 
La hornblende vert bleuté est inconnue dans la série de 

la Dama, où toutes les amphiboles ont la teinte verte cou­
rante; elle est l iée, au contraire, à la zone des injections. 

Dans les dislocations de cette hornblende, se sont déve­
loppées localement de la biotite et de la hornblende bleue. 
I l se produit donc deux transformations successives : l 'une 
m a r q u é e par la naissance de hornblendes b leuâ t res ; l 'an-
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tre accentuant encore la coloration précédente avec for­
mat ion de biotite. 

La couleur bleue des amphiboles est due à une plus forte 
teneur en molécules de glaucophane et par conséquen t en 
soude. I l faut donc dédui re de là que la transformation 
de la hornblende magmatique courante en hornblende 
b l e u â t r e résulte d 'un apport de soude. 

La seconde transformation nécessi te un apport de 
potasse, puisque la biotite contient cet é lément en plus 
grande quant i té que la hornblende. Quant à la soude, qui 
a produi t le renforcement local de la teinte bleue de la 
hornblende, elle peut ê t re aussi le résultat d'un apport; 
mais une partie tout au moins est autochtone, car la for­
mation de la biotite aux dépens de la hornblende l ibère 
de la soude dont la f ixat ion à p rox imi té explique la 
coexistence observée de la biotite et de la hornblende 
nouvelle. 

La seconde venue est caractérisée avant tout par de la 
potasse. 

L'analyse chimique de cette roche est donnée sous le 
n° 17, page 200. Elle établi t sa p a r e n t é avec le gabbro à 
hornblende du mon t Stanley; la valeur relativement 
élevée du pa ramèt re k indique l 'appoit de potasse. 

B. — Roche de contact. 

Au contact des f i lons alaskitiques, la roche est gris clair 
et a l'aspect d'un quartzite feldspathique, l é g è r e m e n t 
biot i t ique. Elle fo rme une bande d'allure i r régu l iè re 
variant de quelques cen t imèt res à 20 ou 30 cen t imè t r e s . 

Au microscope elle se montre f o r m é e de plagioclase, 
biotite et quartz. 

Le plagioclase t i t re de 22 % à 26 % An et se p résen te 
en plages de 1 à 2 m m . qui sont en généra l i somét r iques 
ou l é g è r e m e n t a l longées (micro 74). 

La biotite est en plages de l 'ordre de 500 m m m . à 
1 m m . ; ses contours, spécia lement ceux qui recoupent le 
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clivage, sont p a r t i c i d i è r e m e n t sinueux et dente lés ; sa 
teinte est d'un b run v i f qu i est caractér is t ique pour toutes 
les roches de contact dont i l est question i c i . Ces lamelles 
contiennent toujours de fines aiguilles de rutile, parfois 
t r ans fo rmées en granules de sphène . 

Le quartz se présen te en grandes plages corrodant le 
plagioclase comme dans les plagiaplites de la r é g i o n . 11 
forme aussi, dans le plagioclase, des plages circulaires 
représen tan t soit de vér i tables gouttelettes, soit les appen­
dices corrodants de plages plus grandes. 

Cinq carac tères apparaissent dans ce stade : 

1° La transformation in tégra le de la hornblende en 
biotite b run v i f ; 

2° L'existence d'un plagioclase dont la composition est 
la m ê m e , statistiquement parlant, que celle du plagioclase 
de l'alaskite; 

3" Les plagioclases ont des dimensions l inéa i res au 
moins doubles de celles des plagioclases de l 'amphibolite 
originelle; 

4° La roclu ' a un index color imétr ique de beaucoup 
infériem- à celui de l 'ampli ibol i te; 

5° Le quartz, inexistant dans l 'amphibolite ou du moins 
tout à fait accessoire, est un é lément important dans le 
gneiss de contact. 

Les relations du quartz et des autres miné raux sont pai-
t i eu l i è remen t lemarquables : le quartz est discordant, 
c'est-à-dire que la bioti te, toujours implan tée dans le pla­
gioclase, ne s(! prolonge jamais dans le quartz : celui-ci 
coupe, au contraire, c t m i m e à l 'emporte-pièce, l'ensemble 
plagioclase-biotite. 

C. ~ Gneiss r u b a n é à hornblende, biotite et plagioclase. 

Dans u n gneiss r u b a n é dont les filonets alaskitiques ont 
moins de 1 cm. d 'épaisseur , on observe la succession des 
trois zones suivantes : 

1° Filonet plagiaplitique i)roprement di t , f o r m é de 
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plagioclase antiperthitique à peine ou pas saussuri t isé, de 
quartz, de hornblende vert intense b leu té dans laquelle 
s'implante localement un peu de biotite. La dimension des 
plagioclases est de 2 à 4 m m . (mici'o 75). 

2" En contact avec la précédente , zone fo rmée de plagio­
clase presque en t i è r emen t saussuri t isé, parfois antiper­
thit ique; les produits de la saussujitisation sont de la 
nuiscovite s\in[)lectitique, de la biotite et de l 'épidote; la 
hojubleude est en tourée d'une couronne importante de 
biotite l)ruu v i f ; le quartz est quantitativement moins 
important que dans la plagiaplite; les é léments ferro-
magnés i ens sont en plus grande quan t i t é que dans la zone 
piécédei i te . 

3" Zone (>ssentiellemeut biol i l ique, avec un peu de l i o rn -
blende formant le centre d 'agrégats de biotite qui consti­
tuent l 'é lément f e r romagnés ieu principal . Le plagioclase 
esl e id i è r emcn t saussur i t isé ; i l est toujoui's de dimension 
infér ieure à 1 m m . Dans celte dernière zone, la proportion 
d 'é lément f e r romagnés i eu est supérieure à celle qui existe 
dans la seconde zone (micro 76). 

Dans les trois zones, le microcline fait dé fau t . 
11 résulte de ces constatations que : 

1 " Le plagioclase esl de dimension plus grande dans le 
f i l o n , ou à ses abords, que dans la roche encaissante; 

2" Le plagioclase ne se saussurit isé pas dans le f i l on , 
mais seulement à une certaine distance de celui-ci; 

3' Le f i lon contient de la liorid)leiuie eu quant i té plus 
fail)le que dans les zones qui l'encachcut; 

4" La h(jrnblende esl, jjoiu' ainsi chre, intacte dans le 
f ik )n , mais est complè t emen t t r ans fo rmée à quelqu<^ 
distance. 

]) - Gneiss r u b a n é s à plagioclase et microcline. 

Cei-tains gneiss se rapprochent très fortement des pré­
cédents , dont ils d i f f è r en t seulement [)ai' la disparition 
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complè te de la horid)lende et par la composition des f i l o -
nets d ' in jec t ion . 

Ceux-ci .sont toujours lenticulaires et t rès fins. I ls se 
dist inguent très facilement de la roche encaissante par 
l'absence ou la rareté de la V)iotile, par les grandes d imen­
sions du plagioclase souvent percé de plages de quartz 
oiiculaires, et par la p résence d'albite de substitution en 
gros cristaux qui contiennent parfois des îlots rés iduels 
de microcline. 

Le quartz est abondant. 
La partie aut()cht(.)ne de la roelie est riclu? en l)iotile 

l irune, en plagioclase, et contieid pai fois un îlot d'albite 
de substitution au microelit ie. 

] , . Gneiss œ i l l é s . 

Siu' le lei'rairi, les gneiss rid)anés sont accompagnés de 
gneiss œi l lés . 

D'une façon géné i ide celle texture peut èlre tiue à deux 
causes di f férentes : ou bien elle est l'expressicni d'une dis­
location s'exerçant inéga lement sur les constituants d'une 
roclie solide dont les é lémeids les plus résistants forment 
des yeux empâtés dans la niasse cataclastique ou inylo-
n i t iq i ie ; ou bien elle est, au contraire. rex])ressi<)n d'une 
néociis lal l isal ion qu i résulte d un aj îport ou de ra i igu ie i i -
tation de la g r a m d a r i l é de ccrlaiiis é léments , tandis cpie 
d'autres restent dans leur étal a n t é i i e u r . 

Sur le teiraiu, i l ne m'a pas été toujours possil)l(> de 
dist inguer eidre les (k'ux. Dans un très grand nombic de 
< as, l'examen au microscope a d é m o n t r é que cette texture 
o ' i l léc est l'effet de la mylonit isat ion. 

11 est des cas cependant où elle est oi igiuel le . 
Suivant la nature des yeux qui prennent naissance, on 

peut alors distinguer deux types de gneiss œi l lés : les 
gneiss œillés à plagioclase; les gneiss œillés à microcline. 
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(h)ciss œiUcs à yeux de pUui'Kiclasc. — Les yeux ont des 
(limeasions alleigiiaiil 7 i i u i i . Ils soii l eiirohés clans IMK; 
masse cousli t i iée essentiellement par du plagioelasc; no 
dé])assani pas 400 n i m m . et de la biotite brnn foncé, dont 
les latn(>lles sont disposées dans l'etisemljle para l lè lement 
an reuill(>tage. 

dette hioti le a été défoi inée el calaclaséc; la g i a m i l a r i t é 
(III plagioelase est plus faible que dans les roches non dis­
loquées. (]es caractères sont le résul la l de dé fo rma t ions 
qu i ne ])euvent être qu 'an té r ieures aux injections qui tra­
versent la roche ou contemporaines de celles-ci, car ces 
injeclions sont à peine disloquées el le quartz, qu i -̂ e 
trouve à cott; des yeuv feldspathiques, montre encore des 
structures d' imbrication parfaite. On ne peut p ré l end rc , 
dans ce cas, que la texture œil lée est duc à des dislocations 
postér ieures agissant sur une roche à g ian i i la r i t é l iomo-
g è n e . 

(le (]iii le prouve aussi, c'est que les yeux de plagioclasc; 
ont le carac tère des plagioclases des dykes; de plus, leurs 
ilimensions sont plus fortes que celles des gneiss à ])lagio-
clase el biotite qui l'orinent les épontcs des dykes. 

(les yeux sont parfois accompagnés de microclinc coni-
plèt(Miicnt a lbi t i sé . 

dnciss (ri.lU's à yeux de ndcrocline. — Ces roclics sont 
assez f réquen tes et sont accompagnées par de nomhrenscs 
injections alaskitiqiies. Le microclinc al le ini f ié( |uem-
nuMit 3 à 4 c m . dv longueur sur 1 à 2 c m . d 'épaisseur; i l 
se prés(!ntc avec une structure lenticulaire, mais chaipu; 
œil est fo rmé d'un seul c i is la l . 11 coniient en inclusion de 
luuubreuses [)eliles plages de plagioclasc;. Ce inicrocline 
peut être partielleinciil all)itisé. 11 esl accoinj)agné iiiiiné-
diatement dans son voisinage par du quartz à struc­
ture imbr iquée tyj)iqiie, ce ( ju i ne [)ermel pas de consi-
dé i e r la structure (hi niicroclin(> connue lésu l tan l d'une 
juodif icat ion mécan ique . 
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La partie onrobaute a luie texluie or ien tée , que souli­
gnent d'ailleurs ral longement des zones quartziques et 
l ' é longat ion du microcline. 

F. — G n e i s s d ' i m p r é g n a t i o n . 

Les stades an té r ieurs sont caractérisés par I hé l é rogé -
uéité de la masse, qui se manifeste toujours soit par vme 
texture rnl^anée nette, soit par la texture œiliée; la distinc­
tion se l'ait i'acilement entre le m a t é r i a u d'apport et la 
loelie envahie, m a l g r é la contamination des produits 
d ' in ject ion. 

On passe ainsi à des roches à texture plus ou moins 
larg(Mnent rubanée , dont les rubans n 'ont d'autre d i f fé ­
rence que dans la proportion de bioti te, la roche la 
plus foncée ayant quand même un caractère leucocrate : 
tuacroscopiquement les roches se rappi-oclieut du granite 
gneissiqne. Mais l'existence du rubanement ne permet pas 
de voir dans ces masses autre chose que les produits d'une 
migmatit isation intense, dont les cristallisations r evê ten t 
des aspects identiques à ceux des granites gneissiques. 

Sous le microscope, aucune différeiu-e de texture ou de 
structure n'existe entre les parties tie teinte d i f f é r e n t e . 

Les rubans his plus clairs sont caractér isés par une pro-
poi t ion plus faible en biotite et plus forte eu microcline 
que celle des rubans plus foncés. Le plagioclase se pré­
sente avec des dimensions de l 'ordre de 3 à 4 m m . ; le 
nucrocline est cataclasé géné ra l emen t en plages de l 'ordre 
de 200 à 400 nnum. , tandis que le quartz a conservé par­
faitement de, très grandes dimensions atteignant parfois 
1 cm. La biotite est en grandes plages, de teinte vert 
b r u n â t r e opaque; ses lamelles sont toujours disposées 
p é r i p b é r i q u e m e n t par rapport au plagioclase avec lequel 
(>]les sont de p ré f é r ence en relation; par contre, elles ne 
sont jamais enclavées dans le microcline, n i le quartz, 
contre lequel elles s 'arrêtent brusquement. 11 semble donc 
que l'association de base soit le plagioclase et la biotite. 
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auxquels sont venus s'associer le miorocline et le quartz; 
la eristallisation de celui-ci a été précédée par une proto-
clase, puisque le microcline spécia lement et le plagioclase 
sont IVacturés, alors que le quartz est indemne (micro 77). 

La texture gneissique est très accen tuée ; elle est a n t é ­
rieure à la cristallisation du quartz et, par conséqiu ' i i t , 
est contemporaine de la protoclase; ces deux dél 'ormalions 
sont l'expression d'une pression tectonique dir igée. 

L'alaskite a perdu son carac tè ic d(ï pegmatite; sa g i a ï u i -
lari té est semblable à celle de la roche encaissante. 

Celle-ci possède les m ê m e s caractères miné ra log iques , 
strucluiaux et texluraux que l'alaskite adjacente; seule la 
biotite est j)lus abondante et l'once ainsi la teinte de la 
roc lie. 

Dans les picmiers stades de l ' imbibiLion, le microcline 
se prés(!nte en très petites plages accolées au plagioclase 
et forme, avec celui-ci, des associations vis-à-vis des­
quelles le quartz est discordant comme dans l'alaskite 
voisine. 

Dans les stades plus avancés , le inici'ocline piend plus 
d'imi)oi'tance et juoidie toujouis les m ê m e s iclalions 
vis-à-vis du quartz. 

( i . - L e g r a n i t e g n e i s s i q u e . 

Dans la partie centrale, la roclie est plus on moins 
h o m o g è n e sans rubanement visible; sa teinte, paifois 
foncée, est due vraisend)lableinent à la contamination par 
les é léments f e r ron iagnés iens provenant de la digestion 
des roches du toi t ; on y trouve d'ailleurs par endroits des 
agréga ts de biotite, avec un peu de iioi-nblcTule qui sont 
des eiu'laves en voie d'assimilation. 

Dans cette masse l iomogène , d'essence érupt ive, on 
t jouve parfois de gros yeux de microcline q u i prol)lable-
nu' id sont des yeux ayant appartenu à un gneiss œi l lé 
c o m p l è t e m e n t assimilé . 
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Je donne ic i l'analyse d'une roche semblable, t rouvée 
dans la val lée de la Kuka; elle contient de l'oligoclase, un 
peu de microcline, du quartz, de la bioti te, du s p h è n e ; le 
plagioclase est l égè remen t saussuri t isé. 

ANALYSE \" 1 0 . — Granite de la Kuka. 

SiO'- 69 80 Les parumètres mdgmalHjues 

T i O * 0 sont : 

Al^O- i 14 ;si s i — 328 

F e » 0 - i 2 1 . al - 38,9 

F e O 1 m f i u - 22,2 

M i i O 0 01 (• 13,3 

M f . ( ) 1 14 a!k = 25,0 

CaO •) 70 k - 0,23 

N a « 0 4 42 = 0,35 

K 2 0 •> ()•> Cl l u i - 0,00 Sect ion I V 

H^O i 0 40 

I T O - 0 04 
Ch/'/i/is/c . W . Jl'X'XKHOMMK 

I T O - 0 04 
Ch/'/i/is/c 

p-20r. 0 : i i 

99 5;> 

La faible ^aleur de k raj)poi le ce magma à la famil le 
des magmas dioril iques; par la valeur al, fin, c, i l se rap­
proche des magmas quartzodioritiques, mais en d i f fè re 
par sa plus forte teneur en alk et eu si, qui le rapprochent 
des magmas plagioclasogranitiques. 

Au microscope, tous l(>s carac tères miné ra log iques , 
structuraux et texturaux sont identiques à ceux des gneiss 
p i é c é d e n t s ; ce sont des granites qu i ont fait l 'objet (hi 
premier chiipitre de la seconde partie de ce m é m o i r e . 

R é s u m é . 

J'ai e f fec tué la classification des produits du m é t a m o r ­
phisme d' injection en me basant sur l 'apparition progres­
sive des caractères q u i sont ceux du granite gneissique et 
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sui' l ' importance croissante qu'ils prennent; je les r é s u m e 
ainsi ; 

a) Biotitisation de la hornblende et transformation de 
l 'amphibolite en gneiss à plagioclase et biotite; 

h) Gneiss rubanés et gneiss œil lés à plagioclase et 
microcline; 

c) Gneiss d ' i m p r é g n a t i o n ; 
d) Granite gneissique. 

D i s p o s i t i o n s c h é m a t i q u e d e s f a c i e s m é t a m o r p h i q u e s 
p a r r a p p o r t a u g r a n i t e . 

La disposition des variétés m é t a m o r p h i q u e s par rapport 
à la masse centrale s'oV)serve parfaitement dans la val lée 
de la Lami de Katuka. En se dirigeant vers le massif gra­
nitique, on recoupe successivement les zones suivantes : 

o) Près de la plaine de la Semliki et dans tout le versant 
qu i l u i fa i t face, zone essentiellement amphiboli t ique, 
contenant i r r égu l i è remen t des injections au contact des­
quelles se développent les gneiss à plagioclase et l) ioti te; 
leur distinction se fait a i sémen t de l'alaskite; cette der­
n iè re n'est pas con taminée par les produits de l ' épon te ; 

b) Zone f o r m é e (exclusivement de gneiss à biotite et pla­
gioclase, de gneiss à yeux de plagioclase et d'alaskites non 
con t aminées ; 

c) Zone de gneiss d ' inject ion rubanés avec dykes et 
injections con taminées ; gneiss d ' imprégna t i on ; gneiss 
œil lés à yeux de microcline; 

d) Granite giu'issique c o n t a m i n é . 

C o n c l u s i o n s . 

Les miné raux qui naissent dans les roclies amphiboli-
tiqiies pai- suite de l ' in jec t ion du magma alaskitiqiie sont 
de deux types : les uns, la bioti te, le plagioclase, le sphène , 
résu l ten t d'une transfoimation opérée aux dépens des élé-
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ments préex is tan t s ; les autres, le microcline et le quartz, 
sont nouveaux. 

Tous les m i n é r a u x dét rui ts font dé fau t dans les alaskites 
et le granite central; au contraire, naissent seules les 
associations n i inéra log iques du stade magmatique liquide 
du granite. 

Ainsi les alaskites, par les apports qu'elles ont occasion­
nés dans l'enveloppe aniphibolit ique du magma granit i­
que, ont fait na î t re dans celle-ci : d'abord certains n)iné-
raux du grani té , et enf in ses associations minéra log iques 
typiques et complè tes . Leur abondance, leur i m m i x t i o n 
in t ime liée aux p b é n o m è n e s réact ionnels ont développé 
dans cette enveloppe une homogén i sa t ion rendant la 
roche résul tante t rès semblable à la roche granitique, 
mèr(> des alaskites. 

La net te té de certaines épontes homogén i sées de la 
sorte au contact des alaskites est la preuve qu'elles sont 
restées continuellement compactes et solides pendant 
toute la durée de l ' imb ib i t i on , n'ayant aucune tendance à 
s 'émie t te r dans le l iquide alaskilique voisin, ainsi que la 
cliose se serait certainement produite si un l iquide inter­
stitiel avait effectivement ba igné les é léments originels 
de l ' éponte . I l semble donc que les apports dans l 'éponte 
aient été consolidés au fu r et à mesure de leur introduc­
t ion : la matière (p-anitique qui est résultée de ce mélange 
n'a jamais eu la. mobilité des magmas granitiques; elle 
s'est formée en restant à l'état solide. 

L e p r o c e s s u s d e l a t r a n s f o r m a t i o n . 

C'est dans certains gneiss r u b a n é s que se saisit le mieux 
le processus de l 'assimilation, parce qu'ils concentrent, 
sur une très faible distance, tous les degrés de la transfor­
mat ion . 

Un fai t constant dans l 'éponte est l 'augmentation, à 
l'approche du f i l o n , de la g r anu l a r i t é du plagioclase, qui 
at teint la dimension du plagioclase du dyke. I l ne peut 
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êt re le résultat d'une l 'ecristallisation (Sami)ielkristallisa-
tion de Rinne) que favoriseraient la présence d 'é léments 
volatils et l 'é lévation de t e m p é r a t u r e , car i l est accom­
p a g n é d'une augmentation de la proportion des é léments 
blancs. 

Un nourrissage du grain du fiddspath or ig ine l a donc 
eu l ien; i l se comprend si l 'on se reporte à la roche o r ig i ­
nelle, dont le plagioclase a une teneur de 30 à 40 % An et 
parlois plus. Dans ce cas, comme Bowen l'a m o n t r é , 
l ' éqrnl ibre miné ra log ique s 'établi t , non par unv dissolu­
tion du plagioclase trop basique, mais par l ' incorporation 
à l'ancien cristal d'une addition plus albitique que ce der­
nier, {;t qui se prolongera j u s q u ' à ce que l 'équi l ibre soit 
établ i avec le l iquide, c 'est-à-dire avec la composition du 
plagioclase du (lyke. 

L'augmeidation de la grossem- du grain est donc ici la 
preuve de l'apport qui résul te du déséqui l ibre originel 
entre les alaskiles et les amphibolites, et qu i tend à le 
supprimer; elle traduit un apport de soude. 

ANALYSE N" 19 . — Gneiss à plagioclase et biotite. 
SiO- ()8 73 Les paramètres 

T i 0 2 0 28 su/'cinU Niggli sont : 

Al^O^ 16 21 si ^ 308 

Fe203 l 28 al = 42,7 

FeO 2 00 f m 18,6 

M n O 0 04 e ^ 14,8 

M g O 0 y5 alk ^ 23,9 

GaO 3 07 k - 0,25 

Na'^O 4 45 l i ig ^- 0,35 

KoO 2 03 c / f m 0,80 Section 

0 49 
Chimiste : W . , I ] - : U N E H O M M E Chimiste : W . , I ] - : U N E H O M M E 

0 03 
Chimiste : W . , I ] - : U N E H O M M E 

t r . 

99 26 

La transformation de la hornblende en biotite exige 
essentiellement une addition de potasse et d'eau. Pour la 
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ch i f f re r , j ' a i soumis à l'analyse la roche du contact sépa­
rant une amphiboli tc d 'un dyke. Minéra log iquement , elle 
est cons t i tuée par de l'oligoclase, de la biotite brmie, du 
quartz, un peu de s p h è n e ; le plagioclase est l é g è r e m e n t 
saussuri t isé (analyse n° 19). 

La roche correspondrait à un magma dioritique, du type 
plagioclasogranitique. 

En prenant pour base de calcul la roche g a b b r o ï q u e 
moyenne du mont Stanley — et non la roche ampl i ibol i -
tique adjacente qu i a subi un léger apport de soude et de 
potasse — et en supposant que la quan t i t é des élénuMiis 
f e r r o m a g n é s i e n s soit res tée constante dans la roche, on 
obtient la valeur suivante de l'apport, expr imée en para­
mèt res magmatiques suivant Niggli ( t ig . 15) : 

si = 431 
al = 56,5 
c = 9,3 

alk = 34,2 
k = 0,27. 

Cet apport se traduit en m i n é r a u x cardinaux : 

Quartz = 207 inolécule/gr . 
Corindon = 13 
Anorthi te = 9,3 

Albi te = 25 
Orthose = 9,2. 

11 faut remarquer ic i la présence d 'un excès de corin­
don, trop cons idérable pour qu ' i l puisse être i m p u t é à des 
approximations trop grossières dans les hypothèses du 
calcul. 

11 me pa ra î t vraisemblable que dans le cas p résen t i l 
n'y a pas eu une i m p r é g n a t i o n m é c a n i q u e propre de la 
roche par le magma l u i - m ê m e , car la distinction entre la 
masse é rup t ive et l ' éponte est nette, et que dans la roche 
de cette d e r n i è r e i l n'existe pas d ' agréga t de nature alaski-
tique. 
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C'est donc ime phase fluide (|ui a eontaui iné l ' ampl i i -
l)olile. 8a composition esl d i f f é ren te de l'alaskite et a été, 
au moment de son dégage inen i , en équil ibre avec celle 
dei i i ière . Comme l'alaskite ne eonlienl pas de corindon, 
on ne peut donc penser (pie la phase fluide a contenu de 
l 'alumine « libre ». 

Si donc de l 'alumine est précipi tée de la solution itiné-
laide, c'est qu ' i l s'est produit une réact ion de substitution 
a\ec des m i n é r a u x de ré[)oiite. 

Cette substitution, et la réaction en général , s'est fait(> à 
vohnne variable de la phase solide, ainsi que le d é m o n t r e 
l 'augmentation du g ia in des [)lagioclases. 

Dans ces conditions, la transformation de la hornblende 
en biotite en t ra îne la l ibéialion d'une (juanlilé importante 
de chaux; celle-ci se transforme en anortliite, qui est le 
composé stable à cette t empéra tu re , al)Sorl)ant non seule­
ment l 'excès de silice libéré par la biotitisation (voir 
tableau [)age 182 , colomies 2, 3 ) , mais aussi une quan t i t é 
plus impoi lanle e m p r u n t é e au l iquide, et toute l 'alumine 
nécessaire e m p r u n t é e dès lors au f lu ide . 

Le quartz ne peut donc être le rés idta t de la biotitisation 
de la hornblende et est l'expression d'un apport 

.l'ai ca lculé et e x p r i m é en poids rapj)ort nécessaii'e pour 
li 'ansformer 100 kg . de gal)bro à hornblende du moni 
Staidey (composition moyeime) en gneiss à plagioclase 

Appor t 
par 100 k g . do roche 

à t r a n s f o r m e r 

% en i)oids 
de chaque cons t i tuan t 

dans l ' appo r t 

Ouar lz 133,2 36,2 % 

Cor indon 14 3,8 % 

A n o r t h i t o 27,8 î , 5 % 

A l b i t e 138 37,7 % 

Ort l iose 54,5 

367,5 

15 
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et biotite dont i l vient d 'ê t re question. Les résultats sont 
consignés dans le tableau ci-avant. 

Au cours de ce calcul, on peut se rendre compte de ce 
que la q u a n t i t é d'alumine expr imée en corindon dans 
l'apport in inéra log iquc est plus que siiflisantc pour neu­
traliser la chaux libérée par la biotitisation. 11 existe m ê m e 
un excès imporlant d'alumine qui pcnirrait être dù à la 
légère saussuritisation qui a suivi le m é t a m o r p h i s m e à 
haute t ( ;mpérature . 

L'enclave de la Lamya a mon t ré que l'apport f ixé 
])ar elle a mu^ composition essentiellement feldspa-
thique, et i l est prol)ablc qu 'é tan t donnée la composilion 
de l'alaskite, i l en est de môme de la pliase fluide qu i 
i m p r è g n e l ' éponte . Dans ces conditions, la f ixat ion de la 
chaux de la hornblende dans la molécu le d'anorlhitt>. 
en t ra îne la l ibérat ion de soude ou de potasse, ou ces deux 
élémerds, suivant les felds|)aths qui réagissent . Peiil-êlre 
est-ce là un des modes de formation de solutions sodées 
ou de silicates de soude dont l'existence a été démont rée 
par les travaux de V. Al. Coldschniidt C ) . 

11 n'existe donc pas une action theimiqi ie unique, mais 
une modif icat ion ch imico-miné ra log ique de l 'éponte, q u i 
s ' imprègne de fluides émis par l'alaskite contigi ië et qu i 
en fixe une partie dans les m i n é r a u x stables à la tcmpéi-a-
ture du mi l i eu . 

Dans tous les cas, la potasse ne se f ixe pas sous forme 
d'orthose (ou de microclinc) tant que persiste la horn­
blende. I l faut donc voir entre ces deux m i n é r a u x , et dans 
les conditions de t e m p é r a t u r e ])résentcs, I I I K ; incompati­
bil i té qu'exprime l 'équat ion chimique suivante : 

K^O. Al^O''. 6SiO--l-3 I (4Mg(), FeO). 2(.;a(). A l - ( ) 3 . ()Si()2 5 + 2 t P ( ) - f Al^O^^-
ortliose hornblende 

2H^0 K^O. 3A1 03. 68102. g \ 2(MgO, FeO). SiO^ i - f 6 j (!aO. AWJ^. 2SiO^ \ 
biotite anorlliito 

(1) V . M . G O L D S C H M I D T , Die InjehUoiismelaviorphose tin Stavangcr-
Gebiete. Oslo, 1921. 
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J'ai ut i l isé ic i , \)our formule de la hornblende, non 
pas la fo rmide théor ique coinçante, mais celle, plus appro­
chante, qu i résulte des analyses de sorétitcs faites par 
Duparc. 

Ce n'est que dans les stades plus avancés, c 'est-à-dire 
en se rapprochant du granite, que le microcline appara î t 
dans les roclies. Dans certains cas, i l est nettement le résul­
tat d'un apport in t rodui t tel quel dans la roche; mais on 
peut se demander si, comme l'a m o n t r é Goldschmidt pour 
l'albite, i l ne poiu-rait être le résul tat d'une action méta-
somatique opérée par les solutions pcgmatitiques sur un 
é lément préexistant de la roche. 

La soude, dans le stade plagioclaso-biotitique, est fixée 
uniquement dans le plagioclase, tandis qu'elle peut entrer 
dans la hornblende à plus grande distance de l'alaskite. 

E n f i n les calculs précédents montrent que, dans une 
roclie q u i dispose d 'un excédent de chaux l ibéré par la 
biolitisation de la iiornblende, i l se produit n é a n m o i n s 
des apports de chaux; ceci est d'ailleurs conforme aux 
conditions d 'équi l ibre d'une solution solide avec sa phase 
liquide on gazeuse. 

L e m i l i e u d e l ' i n j e c t i o n . 

Les amphibolites sont consti tuées par deux m i n é r a u x 
essentiels, susceptibles chacun d 'a r rê te r et de f ixer un élé­
ment chimique particulier : la hornblende fixe la potasse; 
le plagioclase basique fixe la soude. 

L'absorption de l 'un ou de l'autre de ces deux é léments 
dépend avant tout, comme on peut se le f igurer a priori, 
de la t e m p é r a t u r e du mi l i eu ; si celle-ci est supér ieure à la 
t e m p é r a t u r e de stabi l i té d(! la hornblende, en présence 
d'une solution de potasse, la f ixa t ion de la soude seule 
s 'opérera pour autant que le plagioclase soit assez basique; 
si la t e m p é r a t u r e est infér ieure , la soude et la potasse se 
f ixeront s i m u l t a n é m e n t . La composition résiduel le de la 
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solution variera donc suivant le mi l ieu de l ' inject ion et 
suivant la vitesse de f ixa t ion de ses é l émen t s . 

Le mi l i eu g é o t h e r m i q u e dans lequel se produit l ' in jec­
t ion est caractér isé .dans le cas présent par l ' instabil i té 
de la hornblende; la conservation de ce miné ra l dans les 
petits filonets alaskitiques seulement, alors qu'elle est 
t r an s fo rmée à proximi té , en est une preuve. 

Faut-il dédu i r e de là que la t empéra tu re du magma étai t 
supér ieure à la t empéra tu re du milieu ? Pas nécessaire­
ment, car on peut expliquer la stabili té de la liornblende 
dans les f i lons par l'accroissement de t empéra tu re dù au 
d é g a g e m e n t de chaleur r é su l t an t de la réact ion entre le 
plagioclase de l 'éponte et le l iquide alaskitique, le long de 
la surface qu i les met en contact; r é c h a u f f e m e n t de la 
masse liquide est d'autant plus m a r q u é que le volume à 
r é c h a u f f e r est plus faible, c 'est-à-dire que le f i lou est plus 
étroi t . 

Dans les gros dykes, au contraire, la hornblende fait 
presque toujours défaut ; ce n'est que dans un seid cas de 
dyke épais que je l'ai t rouvée accompagm^e d'un peu de 
biotite seulement. 

La t empé ra tu r e des injections a donc été vraisemblable­
ment in fé r ieure à la t e m p é r a t u r e de stabi l i té de la horn­
blende en présence de solutions potassiques, et i l est cer­
tain que la t empéra tu re de la région a été infér ieure à 
cette t empé ra tu r e d 'équi l ibre . 

E n d o m o r p h i s m e d e s a l a s k i t e s . 

La valeur du pa ramèt re k des ajjports fixés par l 'éponte 
et par les enclaves en généra l dans les d i f f é ren t s stades de 
la transformation diminue avec leur quan t i t é , c'est-à-dire 
avec la modificat ion appor tée . Cela signif ie que, dans 
chaque stade, la roche précipi te des quant i tés de potasse et 
de soude dans un rapport supé r i eu r à celui suivant lequel 
ces é léments entrent dans les fluides : i l est donc certain 
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que ceux-ci ont pour k une valeur in fé r i eu re à 0.40 C ) -
Si l'on prend poiu; base l'alaskite analysée page 208, consi­
dérée comme étant le magma alaskitique originel, toute 
émission de f luide caractér isée par une \aleur de k supé­
rieure à 0.28 conduit à un appauvrissement plus rapide 
en potasse qu'en soude : le microcline disparaît si cette 
émission duie suffisamment longtemps ou si le dyke est 
peu épais. 

.Te ne puis démon t r e r , par le calcul, qu ' i l en est bien 
ainsi. Mais si l 'on se base sur les faits observés, et puisque 
l'absorption de la potasse, entre autres, est réelle, i l faut 
bien conclure que, dans le fluide pneumatolytique, la pro­
portion de potasse par rapport à la soude est plus grande 
que dans le magma alaskitique. 

Un p r o b l è m e semblable se pose en ce qui concerne 
l 'anorthite. La composition du plagioclase qui préc ip i te 
du f luide est remaï quablement constante : elle est de 14 % 
An environ. Telle est éga lement la proport ion d'anorthite 
dans la q u a n t i t é de plagioclase qu i est précipitée dans 
toute l ' éponte ( ' ) . 

Dans ce cas, tout magma alaskitique ayant une teneur 
originelle en anoi tli i te supér ieure à 14 aura, après la 
pncumatolysc, un plagioclase de teneur supér ieure et 
inversement. 

En particulier, le dyke dont l'analyse est donnée sous 
le n° 18 (page 208) possède un plagioclase qu i est de 
i'albite. 11 serait, dans ce cas, un magma cons idérab lement 
appauvri en chaux: le pa ïamèt re k plaide d'aillem's en 
faveur d'une modif icat ion du magma. 

(1) O n est eu e f f e t a u t o r i s é à admet t re que l ' enc lave de type y o s é m i -
t i t i q u e de l a L a m y a r e p r é s e n t e le m a x i m u m possible de l a t r a n s f o r ­
m a t i o n ; son p a r a m è t r e si =320 i n d i q u e sa p a r e n t é avec le m a g m a gra­
n i t i q u e v o i s i n . 

(2) Cette p r o p o r t i o n est d o n n é e pa r le r a p p o r t de la surface de l 'espace 
compr i s en t re les deux axes c o o r d o n n é s et les l ignes b r i s é e s de l ' anor ­
th i t e et de I ' a l b i t e . 
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Les modifications endomorphiques des magmas alas-
kitiques par la voie d'une émission fluidale sont donc la 
conséquence logique t i rée de l 'étude du m é t a m o r p h i s m e 
des épontes. 11 serait utile cependant de contrôler cette 
déduct ion en partant de l 'élude des dykes seuls. Aussi 
faut - i l attendre tic nouvelles données avant de tirer des 
coiu'lusions déf ini t ives . 

I I . — L E PHENOMENE P N E U M A T O L Y T I Q U E -
H Y D R O T H E R M A L . 

Lorsque le plagioclase du dyke est saussuri t isé, celui de 
l 'éponle l'est éga lement . Cette dépendance est un carac­
tère général de la zone d'injections; ce n'est qu'à p rox imi t é 
du granite que la saussuritisation diminue (>t ne levèt plus 
qu'un caractère tout à fa i t secondaire et sporadique, 
comme dans la région des granites gneissiques. 

La saussurite a un faciès complè t emen t d i f fé ren t de 
celui qu'elle possède courainmenl. I l na î t dans le plagio­
clase des symplectites de muscovite et d'albite, toujours 
mieux développées que celles que l'on observe parfois dans 
la saussurite du granite des sommets, et souvent plus jolies 
que celles du granite gneissique de la bordure (micro 78). 

De la biotite l'accompagne f r é q u e m m e n t , parfois mas­
sive, parfois à faciès symplectitique, mais à canaux plus 
courts et plus trapus. La biotite occupe toujours dans le 
feldspath une position plus centrale par rapport à la 
muscovite (micro 79). 

L'épidote est un piodui t accoinpagnatein- qui est exclu 
des agrégats de symplectites. 

Dans tout le Ruwenzoï'i septenti'ional, ce type de saussu­
ritisation est intimement lié aux injections et au granite 
gneissique voisin; son abondance et son beau développe­
ment me font considérer le faciès symplectitique comme 
étant ici propi-e à la zone d'injections. 

D'ailleurs le fa i t ne semble pas réservé à cette r ég ion . 
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Zoubek C) l'a s ignalé éga lement dans les gneiss d ' in jcc-
l i o n de la rég ion de Pelhrimov. 

Michel Lévy (") a observé des symplectites de quart / et 
de biotite dans un giani le près de Limoges; Sederholm (') 
a s ignalé inu- symplectite de muscovite et de quartz dans 
l in granite à microcline de Finlande; ces symplectites ne 
sont qu occasionnelles dans la loche. 11 se pourrait que les 
granites qu i les contiennent soient l'analogue des granites 
giu'issiques adjacents à la zone d'injections. 

Le p l i é n o m è n e pneumatolytique-hydrothermal a donc 
conduit au d é \ e l o p p e m e n i , dans presque toute la zone 
d' injections, de l'association alhite-l) ioli te-épidote-niusco-
vi le . Il est au terme d'aboutissement du m é t a m o r p h i s m e 
d' injections. 

I l est l e i n a ï q u a b l e de voir le dével()pi)einent qut- pren­
nent les plages de muscovite et de bi(,)tite dans ce stade. 
I l faut l 'attribuer, non pas à la haute t empéra tu re , car 
alors i l faudrait s'attendre à des p h é n o m è n e s semblables 
dans les roches laccolithiqiies, mais à une grande abon­
dance d ' é léments volatils, lice à une durée sid'fisamment 
longue de la réaction ( ' ) . 

Labondance des minéral isalei i rs est |)rouvée par la 
sti iicture pegmatitique que prennent les alaskites lors de 
la consolidation. 

(hiant à la durée de la réact ion, elle se traduit par la 
g rami la r i l é bien développée et inusi tée de ses produits; 
elle indique que le mi l i eu dans lequel s'est déve loppé le 

f') V. ZdiiiiKK, I.e inó tan iorp l i i s iue l i ' i n j e c t i o i L et le iii(''lainor])liisiiie 
lie idiit i i i i iliiiis les envi ions île PeUiriiiiov. PraKne , {/.rliixlni olisk 
zc shoiniliii slHtnilio i/coloiiirl.rho iistnru cshoslovenskc repiihliki/; 
Svazek \ n):i7.). 

(2) M I C H E L L E V Y , Uontiibution à l'étiule du (iiaiiite de F l a m a n v i l l e et 
des (li-anites f r a n ç a i s en g é n é r a I . (iî(/((. des Services de la Carte géolog. 
fie Franco, et des topoyrupities suaterraines. n» 30, t. V, ]8i;j-:l844.) 

(••') J . J . S E D E R H O L M , On synantetio i i i inerals and related plienoniena. 
{ltui\. de la Ci))iiiii. i/éolo!/. de Finlafide, n ° 48. 19](;.) 

I ' . ^ncHOT, contribution à l 'étude des syinplectiles. (Aiimilvs de la 
Sdcirlé (jÉologlque de BeUjiqne, t. I .X, 15 :?S.̂ -40i), 19;)7.) 
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pliéiioiu("i)o piieumatoh l iq i i e -h \ ( ln ) t l i (M inal est à U I K ; 
t empéraUire l égèrement ii i lériciiie à celle de ia lo rn ia l ion 
(les n i i i ié rauv nouveaux. Le milieu géot lu ' i inique (>st donc 
celui que caractérise l'associalioD al t i i te-épidote-muscovile-
hiotitc : c'est la mésozoiie supér ieure . 

\ la f i n de r i i i j e c t i ou , la zone d ' i i i jecl ious se l iouva i l 
pai' eoiiséqueiil dans les conditions sni\antes : le inpéra-
tnre é tn inen i iue id f'avorai)le à la toirnal ion des associa-
lions méso/onales siq)éi'iein('s: imprégna t ion ahondaiiic; 
])ar les é lénie ids volalils tpii nOnt aucune lendaiice à 
migrer, étant donné que le milieu thermiqne n'est pas d û 
essenliellcmen! à l ' intrusion du granit<\ nuiis est celui (]ni 
est proj)i 'e au toit. La zone élail donc très l'avorahle à la 
production de p h é n o m è n e s de diffusion et d'équiliUre 
sei'aient m a s q u é s ou ne se produiraient pas dans d aufrcs 
conditions. 

(]'est f)ar les conditions spéciales qui y régnent que j 'es­
saie d'expliquer cerlaincs réactions. 

Diffusion et réaction à volume constant du solide. 

,1e reviens ic i sur le cas des enclaves rencont rées dans la 
légion des monts Speke (̂ t lun in , et d'abord sur l'enclave 
sitnée dans le cirqne glaciaire du col (î(>orges (p. 163). La 
conservation parfaite des formes miei'olitliiqnes de la dia­
base, épigénisées par l 'épidote , impliqne une réaction au 
coiir's de laquelle le volume des phases solides est resté 
constant: son résultat mar'quant est l ' é l iminat ion de la 
soude; cette désodificatiorr cl cette épidot isat ion dans une 
roche diabasique sont le slad(> rdtime d'une tiansforrna-
lion dont le début appar aît dan> rure amphibolite parlielle-
merrl hioti t iséc, oi'r toirle Irace de minéra l essentiellement 
sodicpre a disparrr, tarrdis qire se développe l 'épidote. 

La r'cciierche du processirs de cette transformation à 
volrrme constant du solide me paraît devoir être basée srrr 
les obser vations siri\anles : 

L'opération p remiè re est, dans toirs les cas, la formation 
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de la bioti le à remplacement de la hornblende; elle con­
duit , comme l ' indique le tableau de la page 182, à la mise 
en l iberté de chaux. 

Dans le cas de la biotit lsation de la lioridilende à volume 
variable, la chaux se f ixe à proximi té sous forme de feld­
spath ou d 'épidote selon la t empéra tu re . 

Dans le cas de réact ions à volume constant du solide, la 
biotitlsation en t ra îne le dépar t d'une quan t i t é de ma t i è r e 
con t reba lançan t l 'addit ion, car dans cette compét i t ion 
pour la place, la biotite est l 'é lément favorisé. Cependant 
la chaux n'est pas é l im inée ; on la retrouve fixée dans l 'épi-
dote; c'est, au conliaire, l 'all j i te adjacente à la hornblende 
qui d ispara î t , comme on le constate au microscope dans 
l'enclave la moins t i a n s f o r m é e parmi les deux roches p ré ­
citées. Cette disparition est due avant tout au départ de la 
soude, attendu qu'on ne la retrouve dans aucun autre m i n é ­
ral sodiqn(\ 11 est vraisemblable que la chaux, l ibérée par 
la biotitlsation de la hornblende réag i t sur l'albite de la 
mani^Mc expr imée comme suit : 

•ICaO-f 8 S Na^O. A1^(R (iSiO^ \ + m) = 
albite 

JPO. 4GaÜ. •AAn)\ «SiO--f i 2 S i 0 2 + B N a ^ O ^ 
épidote quartz 

Les m i n é r a u x pa i agéné t iques sont donc la biotite, l 'épi-
dote et le quai tz; la soude est en t ra înée en solution. 

Dans les modifications des enclaves amphibolitiques à 
volimie constant, la biotite, l 'épidote et le quartz sont les 
é léments qu i effectivement restent en présence. 

La soude est é l iminée d'abord. 
Lorsque la quan t i t é de chaux l ibérée par la biotitlsation 

de la hornblende dépasse celle qui peut être subst i tuée à 
l'albite de la roche, la migrat ion en en t ra înera l 'excès dans 
les parties voisines où le remplacement continuera à se 
produire. 
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Les anomalies de l'analyse 13 de l'enclave amphibol i-
tique du mont Speke (pa<^e 172), résu l ten t de celte substi­
tu t ion . 

Pour le montrer, j ' a i po r t é sur un diagramme ( l i g . 16) 
la compt)sition des deu\ gabbros du mont Stanley; le seg­
ment qu i j o i n t leurs points représenta t i f s figure, grosso 
modo, la variation de chacun des pa ramè t r e s en fonct ion 
de la variation de si. 
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FIÜ. IG. — E n c l a v e s amphibolitiques. 

Analyses 2 et 3 . Gabbro du mont Stanley; les l ignes p o n c t u é e s sont les 
segments d'interijolatiou pour les valeurs i n t e r m é d i a i r e s de S i . 

Ana lyse 13 : Enclave aniphibolitique du mont Speke. 
Ana lyse 14 : Enclave aniphibolitique du uiont E m i u . 
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L'enclave an ip l i ibo l iüque du mont Speke, exempjle 
d'alhile, niais l ic l ie en épidote, est caractérisée par des 
pa ramèt res al et fm qu i sont situés à p rox imi té des couibes 
relalives aux roclies gai)l)roïques intactes du mont Stanley. 
La roche n'a prohahlenient subi aucuue al térat ion de ce 
côté. 

Les valeurs c et alk dévient , au coulraii'e, très fo r t des 
courbes (M)rr'espou(laules. Le déficit en alk ne piovient pas 
de la potasse, puisque la quant i té de cette dernière est plus 
gratule que dans la courbe correspondarU au gabbro; le 
déficit des alcalis est la coj iséquence du départ de la soude. 
I l est égal à 5,5, tandis que le gain en c est de 7. 

Les aiu)malies s'expliquent donc par le remplacenieid 
de la soude par la ciiaux. 

Lorsque le gradient thei'mique est ciéé par l ' intrusion 
du granite, les solutions niigreid cojistamment dans le 
sens de la d iminu t ion de la t e m p é r a t u i e ; d 'après ce qui 
précède leur teneur en soude ne provient pas uniquement 
du magma, mais aussi de réactions à volume constant des 
phases solides, opérées dans les épontes amphibolitiques. 

Si l ' équi l ibre de t empéra tu re est réalisé, c 'est-à-diie si 
la t empéra tu re du magma est celle du toit, les flindes sta-
gueid; le trauspoi t de la mat ière se produit par d i f fus ion 
sous l ' impulsion de d i f férences de concentratioji des élé-
meids dissouts dans le f l inde. An courant qui transporte 
la substance du nuigma dans les épontes s'ajoute un coii-
l a id , en sens inveise, qui lésulte de la concentration d'une 
substance mise en solution au cours de réact ions dans 
l 'éponte . 

Dans le cas des amphibolites modifiées par l'action 
liydrotliermalc s'accomplissant dans la mésozone supé­
rieure, le courant de potasse émis par le magma sera 
cont reba lancé par im couraid de soude venant de l 'amphi-
bolite, auquel s'ajontera ensuite de la chaux. 

L'alhitisation du microcline me paraî t en relation avec 
de semblat)les écl ianges . Si elle est f r é q u e m m e i d duc à 
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des solulions résiduelles magmatiques, tel ne paraî t pas 
ê t re le cas i c i , car commenl admettre qu'elle se soit l i m i ­
tée à la p rox imi t é des enclaves ? Je vois donc dans l ' a lb i l i -
sation du microcline des pegmatites de la zone d' injec­
tions et des roches syéni t iques de la rég ion des sommets, 
le résidlat d ' échanges effect ués par voie de d i f fus ion entre 
la roche magmat iqu( î cl ses enclaves, dans les conditions 
(le la méso/.one supér ieiue. Dans ce c i r cu i l , le moteur est 
la biotitisation de la hornblende. 

Dans le cas d'un gi'adieut de t empéra tu re dû au magma, 
les solutit)ns, q u i mig ie i i l coiirmuellcmeiit dans le m ê m e 
sens à travers les amphibolites, perdent d'abord leur 
})otasse et s'enrichissent en soude; l a \ a l eu i ' du paranièire k 
diminue, les possibili tés de i)iotilisation se réduisent éga-
l(>ment; la soude exercera seule plus loin son action et 
donnera aux h()r]d)lendes leur ton b leuâ t re caractéris­
tique. 

Cemenenko Ç) a s ignalé aussi la migra t ion difl 'éren-
tielle de la potasse et de la soude, qu ' i l a l l i ibuc , pour 
autant que j ' a ie pu \v comprendre, ù une vit(>sse d i f fé icn-
lielle de la d i f fus ion de ces é léments . Je ci'ois plutôt que 
la vitesse de d i f fus ion n'est pas en cause i c i , mais que la 
distr ibution d i f f é r en t e de la soude et de la potasse est liée 
à l'absorption différentielle, d(> ces é léments par l 'amphi-
bolite qui agit comnu' i m f i l t r e . 

I I I . — CONCLUSIONS. 

Kn résumé, les conditions nu'sozonales, dans lesquelles 
se trouvai! la masse aniphibolit ique du toit avant l ' injec­
t ion du granite, ont permis ime assimilation importante 
de matéi ' iaux sous l aclion des injections qui se sont déve­
loppées dans une larg(> zone. Ces injections ont provoqué 

(ij C E M E N E N K O , Process oT contact nietnmoipliism and assimilat ion 
in the rocks forming tlie l'egion of Dniejier waterpower station. (Probl. 
of Soviet Geolorjij, 1936, n » 4.) 
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une modif icat ion profonde des roches encaissantes, 
d'abord sous l 'action de fluides à haute t e m p é r a t m e qui 
les ont imprégnées et qui ont conduit à l ' homogéné i t é 
des associations miné ra log iques du toit et de la roche gra­
ni t ique; les fluides qu'elles ont dégagés ensuite, dans la 
phase pneumatolytique-hxdrothermale, ont t r ouvé des 
conditions tout à fa i t favorables pour réag i r avec les 
roches dé j à modi f iées et leur donner des cristallisations 
bien développées, fo rmées essentiellement de symplec-
tites, et qu i ont cependant respecté les structures à haute 
t e m p é r a t u r e . 

Le m i l i e u mésozonal , dans lequel se développe le stade 
pneumatoh t ique-l i \drothermal, étai t tout à fa i t favorable 
à une diffusion généra le , non dans le sens des tempéra­
tures décroissantes , mais dans celui des variations de con­
centration qui rés id ten t de réac t ions et, en tout premier 
l ieu, de la biotitlsation de la hornblende. 

C'est grâce à cette di f fus ion opérée dans de telles condi­
tions que peuvent s'effectuer les réactions multiples d'ap­
parence contradictoire, et dans lesquelles la constance du 
volume peut prendre toute son importance. C'est elle qui 
est la cause de certaines a l téra t ions endomorphiques des 
alaskites et principalement de l 'albitisation du microcline. 

Que les réact ions aient lieu à volume constant ou à 
volume variable, elles conduisent toujours, dans les 
roches amphibolitiques et dans les conditions de la méso­
zone suptirieure, à un enrichissement en soude des solu­
tions résiduelles f i l t r a n t dans les épontes . 

La question de l'assimilation. 

Je parlerai maintenant de la question de l 'assimilation 
du to i t amphiboli t ique par le granite. 

Les observations de terrain montrent combien sont 
importants les apports. Dans le cas qui nous occupe, leurs 
réac t ions avec les masses amphiboliques sont exother-
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miques. Le p r o b l è m e de la réserve calorique que nécessite 
l 'assimilation ne se pose pas. La transformation de la 
masse du toit peut toujours ê t re considérée comme pos­
sible si l 'on examine le bilan thermique de l 'opérat ion. 
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F i e 17. — Courbes d'assimilation du gal)bro :i l iornbleiide 
et courbes de d i f f é r e n c i a t i o n du granite. 

Mais les d i f férents calculs basés sur l'analyse chimique 
des enclaves montrent combien les apports doivent être 
importants pour assimiler le toi t , c 'est-à-dire donner ce 
renouveau d'activité érupt ive. Cette pa l ingenèse , comme 
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l'a appelée Sederliolm, serait le résul ta t d'apports dépas­
sant c inq fois le volume de la masse assimilée. 

I l est certain que l'assimilation existe; mais f au t - i l aller 
jusqu ' à admettre que tout le granite oligoclasique du 
Ruwenzori septentrional est le résul ta t d'une assimilation 
du massif gabbro ïqne du mont Stanley par u n magma 
acide 

11 faut r éexaminer par conséquent les produits d'assi­
milat ion partielle. Dans le diagramme figure 17, j ' a i tracé 
les courbes d'assimilation du gabbro du mon t Stanley. 
La corrrbe pn montre nettement une tendance à recouper 
la corrrbe r, dans les fortes teneurs en si. Sti ictcment par­
lant, cela signifie que la proportion des fin tombe plrrs 
rapidemerrt que c; le diagramme appuie par conséquent 
l 'hypothèse que j ' a i faite lors du calcul des apports, de la 
constance du poids des éléments f e r r o m a g n é s i e n s dans les 
d i f fé ren t s stades du m é t a i n o i p h i s m e exomorphique. 

On aurait pir, de la m ê m e façon , calculer, -siu' la base 
de la corjstance des é léments f e r ro -magnés iens , l'apport 
quartzo-feldspathique qiri eût ass imilé le gabbro du mont 
Stanley et qui l 'eût a m e n é à la composition du granite 
central. 

Cette conception eût été conti'aire à ce fa i t esseirtiel, à 
savoir que les courbes relatives au granite ne prohmgent 
pas les courbes d'assimilation; elles n'ont pas la m ê m e 
allure. 

Si m ê m e , comme on le fa i t souvent dans des diagram­
mes de d i f fé renc ia t ion , on avait réuni i n d i f f é r e m m e n t 
toutes roches d é p e n d a n t du m ê m e massif en se basant uni ­
quement sur leur chimisme pour reconna î t re leur origine 
é rup t ive , on n ' eû t certainement pas m a n q u é d'observer 
l'existence de maxima ou de min ima qui sont part icul iè­
rement marqués pour les pa ramèt re s al et jm aux envi­
rons de si = 280 à 300. Ces maxima et m i n i m a indiquent 
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la superposition de deux p h é n o m è n e s variant en sens 
inverse : une des branches correspond p réc i sémen t ic i à 
la phase d'assimilation, l 'autre, au contraire, est propre 
à la phase é rup t ive . 

Dans ces conditions, (i nest donc pas possible de consi­
dérer le granite comme le terme ultime de l'assimilation 
du toit par un magma ultra-acide; ses éléments jerroma-
gnésiens ne proviennent pas seulement de Vassimilation 
du toit; le granite est, dans son essence, autonome. 



CHAPITRE IV. 

L E DYNAMOMETAMORPHISME. 

GENERALITES. 

Les roches du massif granitique el de sa couver!ure ont 
été défoi-nnées à des degrés diveis; tantôt ce sont des kak i -
rites grossières dans lesquelles les ])laiis de glissement 
s'entrecroisent; lantôt les loclics sont restées massives, 
mais l'examen p é t r o g i a p h i q u e montre qu'elles ont sub i ' 
une action cataclastique importante; t an tô t enf in la tex­
ture scliisleuse apjjaraîl et pieiul un gi'and dévelo])])e-
menl : les roches sont des mylonites. 

La mylonit isat ion est toujours accompagnée d'vme 
recristallisation dont l ' inqjoiiance cl le grain dépenden t 
du degré de broyage. 

Parfois cette recristallisalion est très f ine; au micro­
scope elle se préstMile l ' i i zones ou lentilles atljact'ules à 
d'autres parties rubatiécs d 'o j igine cataclastique; des pof-
pbyroclastes gé]u' 'raleinent abondants s'isolent dans cette 
textuT'e zonaii'c. 

D'autre fois la l'ccrislallisalion est plus générale , le 
grain de néofo in ia t ion est plus grossier, la schistosité de 
cristallisation est bien développée. Des porpliyroclastes 
permettent cependant de retrouvei' l 'or igine de la roche 
broyée . 

E n f i n ces variétés passent localement à des var ié tés 
plus cristallines, dans lesquelles quelques grains plus 
gros permettent de p r é s u m e r d'une origine myloni t ique. 

§ 1. Etude pétrographique. 

I . L E S C A T A ( : L \ S T T E S . — Le quaitz est toujours l 'élé­
ment le plus fragi le ; la dislocation de ses grains consiste 

16 
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g é n é i a l e m e n i en une graïui lat ion régul ière en plages (le 
100 à 200 nirmn. de d iamèt re , qui se propage l égu l i è re -
mcnt de la pé r iphér ie vers le centre (micro 61); elle con­
siste plus lareinent en zones de bioyage fines q u i les tra­
versent de pari en part . 

Le quartz est parfois c ( jmplè lement g ra ïudé , alors (juc 
k̂ s autres miné raux , le fcl(Jspath enti'c autres, restent 
inlael.x (micro 72). 

Le miciocl ine c o n s c r \ c g(;néral( 'ment, dans la cata-
clase, (les dimensions plus grandes que les autres élé-
m(Mits. (Jnand la rociie oiiginelle est un granite, i l 
r e n f ( r r n i e souvent des siruclures lésidiielles dOrigi iK; 
magmatique : inclusions de ] ) l ag i (Kdase s a i i s s u i i t i s é avec 
fine bordure albitique et parfois m y r m é k i t e s . Lorsqu ' i l 
est j j r anu lé et que s e s d é b i i s sont p j ' c s s é s les uns c o n l r e 

l e s au l i ' c s , i l es ! f i iu ' inent ci régul iè rement a l l ) i l i s é le long 
d e sutures. L()rs(pie les t r o ï K ^ ' o n s sont disjoints, les inter­
valles sont r(;nq>lis p a r du quartz, parfois accompagiu' d e 
petits grains de f e l d s [ ) a l l i (microcli iu; résiduel parh)is 
albitisé, albile), d"épidote et de s é r i c i t e . 

La bioti te o u les agr('gats hiotitiques sont l égè remen t 
dé formés et présentent les disl(jcalioiis courantes des cata-
clasit(is. 

La texture de la rociie reste massive. 

I I . AMYGDALITES. — Dans un stade de dé format ion i)lus 
accentué, la h-xturc de la roche commence à s ' o r i e n l e i ' . 

Macroscopiquenient, les plagioclases, qu i tranchent par 
l'aspect blanc mat ou verdàtr(; dû à la saussuritisation, 
s'ovalisent paral lèlenu' t i t entre eux (micro 80); i l na î t des 
joints sér ici teux, discontinus, disposés en relais, g râce 
auxquels la roche se déb i te s u i v a t d des surfa('es parallèhî.s. 

Le plus f r é q u e m m e n t celte dé fo rma t ion atteint les 
roches abondamment et finement saussm-ilisées. (ù'àce à 
sa saussuritc, le plagioclase se d é f o r m e rapidement et 
d'autant plus facilement que les paillettes de séricite qu i 
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Ie garnissent sont fines. Celles-ci, auparavant disposées 
en tous sens, montrent une tendance à s'orienter paral lè­
lement à l ' é longat ion généra le . La dé fo rma t ion est d'ap­
parence plastique. Le plagioclase feut ré va parfois jus­
q u ' à être ét iré t rès fortement dans ce stade (micro 81). 

Lorsque le garnissage sérici tenx du plagioclase est 
moins dense, l 'é longat ion n'est pas aussi prononcée , le 
t r o n ç o n n e m e n t se produit plus hâ t ivemen t et la dé fo rma­
t ion se fait par un jeu de losanges qui se déplacent tout 
en conservant rme extinction d'ensemble; dans le détai l , 
cependant, ils ont toirrné l égè rement les uns par rapport 
arrx antres, mais sans aucune règle . Le long des joints de 
disjonct ion se développe de la séricite en grandes lamel­
les qir'accompagnent du quartz, de l 'albite, de l 'épidote 
et de la clinozo'isite disposés pa ra l l è lement au feuilletage. 

Le quartz est soirvent graiur lé régir l ièrement comme 
dans le stade calaclastiqrre; parfois, quand le plagioclase 
est très f eu t r é et se dé fo rme plastiqrrement. le quartz ne 
se gramde qtre p é r i p h é r i q u e m e n t . 

Le microcline et l 'albite de substitution se conservent 
en é lémeids gr'ossiers et si^ calaclasent moins que les 
airtres m i n é r a u x . 

Les agréga t s biotitiques subissent irne elongation sem­
blable à celle des plagioclascs sanssuri t isés . 

La roche est nnmie de petits joints subparal lèles con­
tournant les feldspaths et formés de séricite très f ine et 
d 'épidote avec un peu de quartz et d'albite interstitiels. 

Ce stade montre le mieux la façon d i f fé ren te dont les 
m i n é r a u x des roches granitiques se dé f o r men t , spéciale­
ment lorsque la saussurite du plagioclase est abondam­
ment développée . Lorsque celui-ci est enrobé dans le 
quartz, i l prend une forme en amande très caractér is t ique 
et qui se termine par de petits filaments essentiellement 
scriciteux. Cette textrrre schisteuse naissante est carac té­
risée par la d i scont inu i té des plans. 
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Pour éviter en f r ança i s le mol K schislifié », qu i qua­
l i f ie en langue allemande les roches qui ont sidn cette 
d é f o r m a t i o n , je p ré fè re rappeler dans la dés ignat ion nour 
velle la forme en amande des é léments porphvroclastiques 
qui sont le motif pr incipal de la roche et appel(;r amyg­
dalite la roche myloni t iq i ie possédant cette texture. 

La recristallisation, dans ce stade, est cncoie très fa i ­
ble. Malgré les défo i ina t ions qu'ils ont subies, les élé­
ments primaires possèdent encore suffisamment de leurs 
caractér is t iques pour qu'on décèle leur proxenance avec 
facil i té. La séricite, qu i prend une nouvelle orientation 
dans le plagioclase, peut ne provenir que de la transpo­
sition des anciennes paillettes de sérici te autrefois dispo­
sées (!n tous sens, comme le montrent de grandes paillettes 
dé fo rmées et d is loquées; mais i l est d i f f i c i l e de recon­
naî t re si la séricite f ine y est de néof 'ormation ou si elle 
est an té r i eu re à la dé fo rma t ion . 

Les néocris ta l l isal ions (ranches sont limitées aux joints 
dessinant la schistosilé, et entre les t ronçons disjoints des 
porphyroclasfes; elles consistent s u r t o u t en quartz, l)io-
tit(>, séricite et épidote. 

I I L L E S SCHISTES -MVLO>'nTQUEs. — Dans ce stade, les 
zones sont lenticulaires et très plates, parfois très eff i lées ; 
elles contournent de gros cristaux de 2 à 5 m m . de dia­
mètre , f o r m é s de microcline et parfois de plagioclase 
faiblement saussuri t isé. 

Les zones ont des compositions in inéralogiques varia­
bles dépendan t en premier lien de la roche qui a été mylo-
nitisée. 

a) Dans la région des sommets, le plagioclase, abon­
damment et finement saussuri t isé, se transforme en 
bandes assez larges qu i sont formées par un fond très 
dense de séricite, en paillettes très t énues , enrobant des 
grains d 'épidote , de s p h è n e et d'apatite, ainsi que de 
grandes lamelles déchiquetées , débr i s de plages plus 
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grandes encore q u i proviennent de l 'al tération autométa­
morphique du granite. I l est t rès d i f f ic i le de dire ce qui , 
pa rmi les é léments f ins de ce feuilletage, est de néocristal­
lisation et ce q u i peut être une transposition d'anciens 
é lémen t s . 

Le quartz est en rubans plus ou moins régul iers 
d'abord, se co inçant ensuite. 

Le microcline et l'albite de substitution sont les seuls 
é léments qui rés is tent à la granulation et se retrouvent 
sous forme de poi-phyroclastcs. 

Les néocris tal l isat ions sont peu abondantes; n é a n m o i n s 
i l se forme, en maints endroits, des zones lenticulaires, 
const i tuées esseidiellement d'albite, de sérici te , d 'épidote 
et de biotite, en plage* e x t r ê m e m e n t fines et ne dépas­
sant pas 50 n n n m . Au quai tz s'associe r égu l i è r emen t de 
la biotile très f ine . Ces associations montrent une scliislo-
sité de cristallisation très nette. 

/*) Dans la bordure occidentale de la c h a î n e , la mylo-
nit isalion a d o n n é naissance à des roches souvent bien 
rubanées , contenant des porphyroclastcs de 2 à 5 m m . de 
d i amè t r e qui sont const i tués par du microcline ou du 
plagioclase. 

Lorsqu'il es! présent , le microcline montre f r é q u e m ­
ment des microperthites f l a m m é e s ; les parties albitiques 
sont le résul ta t de pressions locales exercées à la pé r iphé ­
rie par les é l émen t s é t r ange r s , surtout le quartz. 

Le plagioclase œillé est toujours })résent fmicro 82). 
Tan tô t i l possède un garnissage de muscovite et de bio­
ti te symplectitiques qui montre que la roche myloni t i sée 
est un gneiss d ' injection (micro 83); t an tô t i l contient de 
la saussurite à zoïsite trapue, typique des dykes alaski-
tiqiies. 

On reconna î t facilement en lames minces, dans bon 
nombre de cas, si les mylonites sont d 'origine alaskitique 
ou proviennent de gneiss d ' injection r n b a n é s . 
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Les zones qiri emobent les y e u x sont de composition 
minéralogiqu(> var'iable (micro 84, 85, 86). 

Les unes, qirartzitiques, sont e x t r ê m e m e n t minces, de 
l 'ordre de 150 à 300 m m m . d 'épa isseur ; elles sont formées 
exclusivement de plages i sométr iques de 1 0 0 à 2 0 0 n m H n . 

de d i a m è t r e , or ientées sirivant la règ le de Tiermer. Parfois 
de la biotite en paillettes disposées paral lè lenrent a u feuil­
letage s'y ajoirle. 

D'arrtres sont essentiellemeid fo rmées d'une association 
microgremi(> de plages de plagioclase cha igées de saus-
srrrite q u i indiquent qir'elles sont d'origine cataclastique. 
Cependant i l y a un débirt de l'ecristallisation consistant 
eir une courorrrre albitiqne, de 30 à 50 m m m . d'éiiaisseur'. 
disposée arrtorrr des grains cataclastiques et c o m p l è t e m e n t 
exempte de séricite et d 'épidote. 

Ces d(;r'nier's m i n é r a u x s'irrdividualisent dans des zones 
épidoto-nurscovit iqires corrtinues; la muscovite, en {)aillet-
tes de 200 m m m . de longuerrr, et l 'épidott; en bâ tonne t s , 
sont or ientées pa ra l l è l ement au feirilletage; irrterstitielle-
m e u t cristallise rm peu d'albite. 

D'autres associations participent à la texture zonaire; 
elles ont, par rapport arrx précédeir les , rme disposition 
plrrs lenticulaire; elles moirtrent t rès nettement une schis-
tosité de cristallisation et sont constitrrées par des grains 
d'albite de 50 m n r m . de d iamètre auxquels se m é l a n g e n t , 
en quan t i t é s vaT'iables, du quartz, de la séricite, de l 'épi­
dote et de la biotite. Les plages d'albite sont exemptes de 
tonte iiudrrsion. 

La prop(jrtion de sér icite et d 'épit lote participant à la 
constitution de ces lentilles est de beaucorrp in fé r i eu re à 
la qrranti té (pie contient le plagioclase or ' iginel, de m ê m e 
dimension (]ire l'agr égat ; i l y a donc err rme pur i f ica t ion 
qrri a a ccompagné la néocr is ta l l isa t ion. 

Des ag réga t s de t rès petites plages se for jncnt aussi arrx 
dépens du T u i c r o c l i r r e ; les s r r t r r r c s sont alhitisées. 
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Le microcline (;st instable a u cours de la niylonitisa-
( ion , car i l ne r(;cristallise pas dans les fissures qin résul -
lenl du t r onçonnemerd et parc(> qu'au c o u i s de la c icat i i -
salion des cataelases, seule l'albite rccristallise. 

O n n e peut donc admettre que les agréga t s de plages de 
microcline aient d'autres causes de format ion que la 
microhreccialion de plages autiefois plus grandes. 

La roche est une mylonite dont la recristallisation a 
d('"jà une certaine importance et porie sur l 'épidote, la 
muscovite, la biotite, l 'albite et le quart / ; ces nun(^raux 
ont ime tendance à s'individualiser dans des zones, le 
quartz et la biotite, d'une part, l 'épidote et la séricite, 
d'autre part, et enf in l 'albite. 

Les é léments cataclastiques peisisteiit nombieux dans 
la roche, mais reciislallisenl en l)ordure. 

Dans les agréga t s de lu'ofoi 'mation, la schislosité de 
cristallisation est nette. 

.le réserve à ce stade la désignat ion de schiste ntylorti-
t'ufiie, n o n pas a u sens où P. (^)uensel (') l'entend, mais à 
ce degré de r(!(ristaIlisation de la myloni te où les élé­
ments sont ti'ès fins encc^e et où des porphyr'oclasies ont 
des dimensions qui conlrastenl avec les produits de néo-
cristallisation. 

IV. ( i x E i s s \ i \ L o M T i o u E s . — Macroscopiqueincnt ces 
roches sont caiacléi isées ])ar une texture j idjaiiée très f ine 
<.'t très rég id ière , mai ' ( iuée p a r la couleur plus grise de 
zones quartziqiies et la couleur blanc mal des zones feld-
spatliiques; ces zones l'or inent des rubans plus larges que 
séparent des zones micacées , lédui tes le plus souvent à de 
simples plaiL<, suivant l(>squ(>ls la roche se débite. 

f i ) p. QuENSEï-, Zur Kenntnis (1er Mylonitbi ldung, erlilutert a n Mater ia l 
aus deni Kebnekaisergebiet. {Bull, of the geological InstltuUon of ttie 
University of lUpsula, vol. X V , 1910, pp. 91-116.) 

• ( 2 ) E . n. K N O P F , Retrogressive Metamorpliisni and phyllonit isat ion. 
{Allier, .loiirn. uf Science. s é r i e , n" m , vol. X X I , 1931.) 
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Sons le iiiicioscope, la Icxtuic iiil)aii(''(! s a v è i ' c ex lrù-
mcnicDl l'ine (niicn) 87, 88). 

11 est l a r c que les zones al le ignenl 1 m m . d ' épa i s seur ; 
le plus sonvenl elles ne dépassent pas 400 m n u n . (!t sont 
leniarqnaldement r é g u l i è r e s . 

El les sont n i o n o n i i n é r a l i q i i e s ; le qnarlz est en places 
i s o m é t r i q u e s de l'ordre de 150 mri i in . de d i a m è t r e . 

Les zones feldspalliiqncs sont f o n n é e s essentiellement 
d'all)ile, en plages d t i lOOmnun. de l o n g u e u r s u r S O i n n u n . 
de largeur, absolument pures de toute inclusion. Le 
(piar iz est e\ce[)lionnel. F r é q u e m m e n t de la nuiseovite y 
participe, soit en paillettes i so lées , soit eu filets presque 
ininl i -r iompus, aux dimensions de la lame mince, l o r m é s 
de plages de 100 n m i i n . de longueur siu' 30 u u n n i . de 
largem-. 

I l exister parfois des zcjnes essentiellement muscovit i -
ques auxquelles participent accessoirement de l'alhilc; ou 
du quartz, ainsi qu'un peu d'épidote ou de zoïsite . 

Dans cet enscnd)le pci'sistent quelques é l é m e n t s d'al-
hite ou de microcline atteignant 500 m m m . de longueur 
et 200 m m m . de largcMir, et que contouinent les zones 
l'eldspalliiques. 

()uelqu(!fois les t r o n ç o n s de porphyroclastes c a t a c l a s é s 
sont l é u n i s entre eux par une ciincntation granoblaslique, 
identique à celle des zoties feldspathiques de néocr i s ta l l i ­
sation; i l est impossible de tracer une limite (intre l 'é lé­
ment l é s i d u e l et la néoer i s ta l l i sa t iür \ . L e porphyroclasle 
est en voie de recristallisation. 

E n l é s u m é , ces roches n(; p o s s è d e n t que peu de porphy­
roclastes, dont les dimensions atteignent rarement 
1 m m . et sont le plus sonvenl au-dessous de 500 n n n m . 
L a reci'istallisation est un p l i é n f ) m è n e essentiel. 

Ce stade de mylonitisation est c a i a c t é r i s é , par rappoit 
au p r é c é d e n t , par un bi'oyage plus a c h e v é ; les porphyro­
clastes sont mcjins abondants et toujours de dimensions 
plus faibles que dans les schisles myloii i t iques; le ] ul)ane-
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ment de la roche est régu l i e i ' et e x t r è m e i u e x i t f in . L a 
l eci'istallisalion est très importante, et le gra in plus gros­
sier. 

Je d é n o m n i e des myloniles scmblablcment recristalli­
sées : gneiss mvlonitiqiies. 

Dans la r é g i o n é tud iée , seules quelques alaskites attei­
gnent ce stade. 

V. BLAsroMVî oM i K S . — L a roche mylonit iquc passe 
])]()gressivemeiit à des types dans lesquels on ne distingue 
plus que quelques porphyroclastes douteux, p r é s u m é s tels 
à cause de leurs dimensions plus grandes que le grain de 
la roche. L a recristal l isal ion est pratiquement c o m p l è t e . 
( i C sont des hlastomyloniles (micro 89). 

Ce faciès d é r i v e ici uniquement des alaskites. .l'ai ren-
c o j i t j é eu outie dans un schiste mylonit iquc très t in , 
provenant d'un gneiss à biotite et plagioclase, une /.one 
blastomylonitique dont la recristallisation s'est faite sous 
l'influeuce des injections. 

§ 2. Les caractères de la mylonitisation suivant les régions. 

Les myloni les o ïd des caractères d i f f é r e n t s suivant 
qu'elles se sont f o r m é e s dans la r é g i o n des sommets ou 
dans la bordme no]d-occidentale de la c h a î n e , ,1e les 
comparerai au double point de vue de la mylonitisation 
et de la recristallisation. 

T. LE D E G R É D E L\ D É E O R M A T I O X . — o) Dans la r é g i o n 

des sommets, la cataclase, l imi tée à la granulation du 
qnariz, est u n p h é n o m è n e à peu près g é n é r a l ; localement 
apparaissent des kakirites. 

Les amygdalites et les schistes niylonitiques n'ont 
qu'une extension très faible. Je n'ai r e n c o n t r é qu'une 
ligue de dislocation importante sur le flanc occi(hmtal 
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du iiKjat Speke; la zone niyloriitique se suit a i s é m e n t ; elle 
est o r i e n t é e ^ . 20" .W-S . 20".E. et est sensiblemertt veiti-
eale; elle pa î t du sommet du Catafalque, passe à proxi­
m i t é du petit lac du Speke et près du col Stul i ln ian, oii 
l'on Injuve des loches niylonitiques dans le prolongement 
de la zone d i s l o q u é e p r é c é d e n t e . 

U u peu à l'Ouest, les diabases l'ormani la crête longi­
tudinale de la va l lée Stuli lnian, sont aussi l a m i n é e s . 

h) Dans la bordure, la niylonitisation est beaucoup 
plus intense et inté i 'csse une zone beaucoup plus large. 
E l l e affecte les alaskites et les l'oclies encaissantes, les 
gneiss à plagioclast* et biotite et les ampliibolites; elle les 
transforme sou\ent en schistes ni \ lonit iques, parfois en 
gneiss mylonitiques. 

Les biotitoschistes très fins de la rég-ion du mont Borné 
et de la D a m a proviennent du laminage des gneiss à pla-
gif)elase et biotite r é s u l t a n t du m é t a m o r p h i s m e de con­
tact des alaskites. 

Les gneiss mylonit iques forment des passées impor­
tantes dans la basse v a l l é e de la Kanis imba , où leur tex­
ture schisteuse r é g u l i è r e et leur teinte verdàtre les font 
c o n s i d é r e r à pi 'emière vue comme des schistes plus ou 
moins grossiiMs, très semblables à des schistes d'origine 
s é d i n i e n t a i r e . 

L a d é f o r m a t i o n a é té intense dans la zone d'injections; 
cependant, à l'intérievu' de celle-ci, la mylonitisatiou s'at­
t é n u e progressivement et les loclies conservent leurs 
caractères gneissiques originels, qu'ils soient le granite 
gneissique ou le gneiss d'injection. 

11. L E DE(;HI': DE u E c m s x A L E i s A T i o x . — «) Dans la r é g i o n 
des sommets, la recristallisation est faible en g é n é r a l ; 
elle consiste, dans les stades les plus a v a n c é s , en associa­
tions finement grenues, lenticulaires ou, plus rarement, 
r u b a n é e s , et en minces filets sér ic i t eux . Mais étant d o n n é 
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le di'grv de fiii(>ss(> de la séi"icite, i l est souvent impossible 
de la distinguer des produits de d é s i n t é g r a t i o n des paillet­
tes qui ont pris naissance dans les feldspaths au coin-s de 
la phase l iydrotl iermale. 

Les d é b r i s r é s u l t a n t de la microbrecciation l'emportent 
g é n é r a l e m e n t de beanconp sur les n é o c r i s t a l l i s a t i o n s . 

5) Dans la bordure nord-occidentale, la recristallisa­
tion est beaucoup plus g é n é r a l e et esl int imement l iée à 
la d é g r a d a t i o n m é c a n i q u e ; elle est le plus intense dans 
les roches alaskitiques. 

D'une façon g é n é r a l e , aussi bien dans la bordure nonl-
occidentale que dans la r é g i o n des sonnnets, le plagio-
clase saussur i t i s é est moins rés is tant et c'est sur lui que 
porte essentiellement la d é f o r m a t i o n . 

Au contraire, dans les alaskites, le plagioclase est phis 
rés i s tant , ainsi que le prouve sa présence à l 'é tat de por-
phyroclastes beaucoup plus aboiulants. L a d i f f é r e n c e de 
ré s i s tance entre mic ioc l ine et plagioclase est moindre, le 
broyage est plus uniforme. 11 est vraisemblable qu'il faut 
mettre cette aptitude à recristalliser en relation, enti-e 
autres, avec une pins fine p u l v é r i s a t i o n de la masse. 

III . — RESUME E T CONCLUSIONS. 

L a mylonit isat ion s'accomplit avec des carac tér i s t iques 
d i f f é r e n t e s dans la r é g i o n des sommets et dans la rég ion 
basse. 

Dans la p r e m i è r e , elle n'a qu'une faible extension, ne 
donnant naissance qu'à des produits peu d é g r a d é s , mal­
g r é l'aptitude s p é c i a l e que leur confère le plagioclase 
s a u s s u r i t i s é ; la recristallisation est finement gienne et ne 
d é p a s s e pas l ' importance qu'elle a dans le stade des schis­
tes mylonit iques. 

Dans la r é g i o n basse, elle se d é v e l o p p e dans une large 
zone où les roches sont p r o f o n d é m e n t d é g r a d é e s et sou­
vent largement r é g é n é r é e s par la recristallisation. 
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Ces deux r é g i o n s p r é s e n t e n t cependant un caractère 
c o m m u n ; l'association m i n é r a l o g i q u e q id se forme au 
cours de la recristaliisation est la m ê m e : elle comprend 
l'albite, l ' ép ido te , la s é r i c i l e - m u s c o v i t e , la biotite et le 
quartz; c'est celle de la m é s o z o n e s u p é r i e u r e . 

E l l e indique que les d é f o r m a t i o n s se sont e f f e c t u é e s 
dans cette zone g é o m é t a m o r p h i q u e . 

O n ne peut admettre qu'i l s'agisse essentiellement de 
mouvements l i é s aux propr i é t é s m é c a n i q u e s d i f f éren te s 
du gran i t é et de son toit, et qui eussent permis la locali­
sation de la d é f o r m a t i o n dans la couverture, car, dans la 
r é g i o n des hauts sommets, la d é f o r m a t i o n est inexistante 
ou é t r o i t e m e n t l o c a l i s é e . 

L a zone niylonit ique, qui s ' é tend de la K o m b o jusqu'à 
la Tungu la , passe g é o m é t r i q u e m e n t sous la zone dynamo­
m é t a m o r p h i q u e de K a l o n g é ; celle-ci forme le f lanc de la 
montagne à part ir des environs de Kalasabango dans la 
direction du Sud . E l l e constitiie la base d'une nappe que 
j e c o n s i d è r e comme un pli c o u c h é . 

L a mylonitisation de la zone des injections doit être 
intimement l iée à cet accident tectonique pr inc ipa l . 

§ 3. La contemporanéité de l'injection et des efforts 
tectoniques. 

L a couronne d"injectiorLS a été le s i ège d'une mylonit i ­
sation intense qui est n é c e s s a i r e m e n t postérieurr, à l'in­
ject ion, puisqu'elles en d é f o r m e les produits. 

O n peut se demaruier si la mylonitisation doit être rap-
poi'tée à une é p o q u e o r o g é n i q u e essentiell(>ment d i f f é ­
rente de celle de l ' injection, ou bien si ces deux p h é n o ­
m è n e s sont int imement liés dans le temps. 

Ordinairement, dans des p r o b l è m e s de ce genre, i l est 
fait appel à l 'âge du feuilletage ou des couches qui ont 



DL lir W E ^ Z O R l S E P T E N I R r O X A L 253 

été i n j e c t é e s ; luais ic i le gabbro date d u n e o r o g e n è s e 
a u t é r i e n i e et les jo ints qui ont o r i e n t é les injections peu­
vent ê t re ceux qui ont résul té de son laminage i m m é d i a t . 
11 n'est doue pas possible par cette voie de d é m o n t r e r que 
des d é f o r m a t i o n s tectoniques ont précédé i m m é d i a t e m e n t 
les inject ions. 

L 'examen microscopique d é m o n t r e cependant que des 
d é f o r m a t i o n s ont pris naissance pendant la cristallisation 
des alaskites, à une é p o q u e o ù le plagioclase et le micro-
cline é t a i e n t s é g r é g é s et oii le quartz n'éta i t pas encore 
c o n s o l i d é . L a protoclase des roches alaskitiques et des 
gneiss d'injections qui les accompagnent le montre suffi­
samment . L a texture gneissique que prend l ' é p o n g e cris­
talline exprime cette m ê m e action. 

L a roche, encaissant une alaskihî gneissique dans la 
v a l l é e de la L a m y , iniUque aussi l'existence d'une pression 
o r i e n t é e au coru-s de l ' injection. C'est un schiste à musco-
vite, biotite et plagioclase saussur i t i sé . I l contient une 
zone é tro i te à g r a n u l a r i t é plus gross ière . L a biotite est en 
plages isolées , d i s p o s é e s p a r a l l è l e m e n t au feuilletage 
g é n é r a l . Cette zone plus g r o s s i è r e provient de la recristal­
lisation de zones plus fines, sous l'influence d'une i m p r é ­
gnation diffuse, dont la preuve réside dans l'existence 
d'albile de substitution au microcl ine. 

L a zone plus gros s i ère montre par son état parfait de 
conservation : 

1° que la lecrislal l isation or i en tée s'est accomplie sous 
une pression d i r i g é e ; 

2° que cette recristallisai ion n'ayant pas été dé tru i t e 
dans la suite, le schiste voisin doit son état de finesse, non 
à une inylonitisation pos tér i eure à l ' i m p r é g n a t i o n , mais à 
une d é f o r m a t i o n a n t é r i e i u e qui lui a dé jà d o j i n é une tex­
ture schisteuse. 

Cel le-c i date n é a m n o i n s de la pér iode g é n é r a l e d'injec­
tion, puisque la l)iotite est de cet âge . 
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L a zone à structure plus g r o s s i è r e est donc en réal i té 
une blastomylonite dont la recristallisation est due aux 
inject ions alaskitiques. 

D é f o r m a t i o n s , injections et recristallisations sont donc 
des p h é n o m è n e s qui se sont e n t r e m ê l é s en s 'opérant sous 
une pression d i r i g é e . 

O n ne peut s ' e m p ê c h e r ensuite de voir une liaison 
étro i te (>ntre les d é f o r m a t i o n s contemporaines de l' injec­
tion "et la mylonitisatiou intense qui s u c c è d e à cette der­
n i è r e . Pendant les p r e m i è r e s , la cicatrisation est facile 
g r â c e aux é l é m e n t s volatils qui i m p r è g n e n t abondam­
ment la masse i n j e c t é e . Le caractère raylonitique n'est 
plus e f f a c é dans la pér iode suivante; mais les néoer i s ta l l i -
sations conservent toutes deux les m ê m e s caractères m é s o -
zonaux. 11 n'existe nulle part de trace d'un hiatus. 

L a pression tect(jnique ipii a rny lon i t i s é les roches agis­
sait d é j à pendant la pér iode d'injections. 
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CONCLUSIONS. 

Le massif granitique du lUiwcnzori septentrional a fait 
intrusion dans une couverture c o n s t i t u é e par le gabbro 
à hornblende et ses d é r i v é s m é t a m o r p h i q u e s , les dykes 
diabasiques du mont Stanley et des roches s é d i m e n t a i r e s 
de la sér ie du mont Stanley qui n'apparaissent que locale­
ment. 

Li\ granite a des carac tère s c o m m u n s dans tonte son 
é t e n d u e : i l est protoclastique; la cristallisation du quartz 
a été p r é c é d é e d'une corrosion des m i n é r a u x antér i eurs au 
cours de laquelle a d é b u t é une action a u t o m é l a m o r p h i q u e 
intense. 

Ces faits (jnt conduit à cette conclusion : le granite a 
subi une d iminut ion de charge statique résu l tant soit de 
la progression de son intrusion dans sa couverture, soit 
d'une action tectonique. 

D'antre part, les d i f f é r e n c i a t i o n s alaskitiques du granile 
ont subi contenjpoiainement et p o s t é r i e u r e m e n t à leur 
consolidation des d é f o r m a t i o n s très intenses qui ont con­
duit à leur mylonit isation dans toute la partie s i t u é e en 
bordure de la c h a î n e ; de plus les conditions g é o t h e r m i ­
ques dans le toit ont é té les m ê m e s pendant l ' injection et 
pendant la mylonit isation. 

Cette c o n t i n u i t é dans les d é f o r m a t i o n s et cette i d e n t i t é 
dans les conditions du mi l i eu de l ' injection et de la mylo­
nitisation indiquent que la mise en place du granite et 
les d é f o r m a t i o n s qu'i l a subies dans son ensemble et dans 
ses d i f f é r e n c i a t i o n s datent d'une m ê m e é p o q u e o r o g é ­
nique. 
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On en vient ainsi à se demander s'il n'existe pas une 
d é p e n d a n c e entre le p h é n o m è n e d'injection des alaskile-; 
et la pression o r o g é n i q u e . 

Dans ce but, j e discuterai successi\enient la g e n è s e des 
alaskites et les relations entre la zone d'injections et la 
zone de dislocation. 

§ 1. Genèse des alaskites. 

L a structure pegniatitiqne des alaskites, qui est la r è g l e , 
et les l iansforinalions du stade lis(ir(jthernial qui se i l éve -
loppent dans les roches eiicaissaiiles, d é m o n t r e n t ralH)n-
dance des é l é m e n t s volatils, dont raccuinulat ion est lonc-
ti(jn du stade de cristallisation du magma granil ique. 

11 n'est pas possible d'admettre que les alaskites consl i -
tueut le l iquide rés idue l du magma granitique. En effet, 
lorsqu'elles ne sont pas c o n l a m i u é e s par les épontes ou les 
enclaves, elles sont exemptes de bi(jtite. Or, il n'est i)as 
vrai que, dans le bassin magmatique, i l se produise un 
setzage des paillettes de biotite, conduisant à la formation 
d'un liquide hololeucocrate. Le ter rain en donne la ])reuve 
au Ruwenzori m ê m e ; il existe dans la r é g i o n des sommets 
des r'oches f o r m é e s dans le bassin magmatiqrre et qui peu­
vent être c o n s i d é r é e s comme les é q u i v a l e n t s de certaines 
alaskites; ce sont les g r a n i t o s y é n i t e s du mont Spcke, drr 
Catafalque ou de la va l l ée Caval l i . Ces roches, qui sont 
l'expression d'une concentration d ' é l é m e n t s volatils dans 
la partie voisine du toit, sont cr iblées de biotite. 

L'injection des alaskites n'est donc pas un p h é n o m è n e 
d'injection de liqiridcs; elle doit se prodrrire en m ê m e 
temps qu'un processus é l i m i n a n t par l u i - m ê m e tonte 
trace de solide; ce processus est la distil lation. 

L' inject ion lit par lit n é c e s s i t e donc la coexistence de 
deux p h é n o m è n e s : 1" la distillation; 2° la formation de 
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\ ides que les produits de celte distillation remplissent ou 
de joints qu'ils peuvent foicer et ouvrir. 

L a formation d'une pluise fluidt^ ou gazeuse est fonction 
de la pression interne du Lupiide cl de la charge statique 
(pi'il subit. C o m m e l'a m o n t r é P. Mggli , m a l g r é la d imi-
nu l ion de t e m p é r a t u r e du inagina, doirt la cristallisation 
est la nuuiifestation, la pression iuierne d u liquide rési-
(hiel augmente. Lor'squ'elie devienl s u p é r i e u r e à la charge 
statique, il se prochiit dans le liquide l é s i d u e l une distilla­
tion dont l(>s produits migrent suivant les fissures qu'ils 
créent g i à c e à Icui- profjre evparision, et <h)nt la conden­
sation se produit dans l'enveloppe (hi m a g m a . Le p h é ­
n o m è n e pegmatitique se déveh>[)p(' su i \an t son cours 
normal . 

Au Huwenzori, i l n'est pas possible de mettie la distilla­
tion en relation a\(;c le d e g r é croissant de cristallisation 
du magma granitique, j)uisqu'ellc y est p r é c i s é m e n t 
a c c ( j n i p a g n é c d u r u î coirosion de l'épong'c cristalline, qu i 
ol)lige à mettre le i ) h é n o m è n e en relation avec une d i m i ­
nution de la charge statique. 

Celle-ci , qui peut être due à l 'érosion ou à la piogres-
sion du magma granitique thms les niveaux supér ieurs 
de l 'écorce ierrcsire, [K'ut doiu' liàter la distillation du 
magma granitique [)oui' un n i è m e d e g r é fie cristallisation 
de ce dernier. ( î e l t e concejitiou me paraît cependant d i f f i ­
cilement acce|)tal)le dans le cas du g r a n i t é du l îuwenzo ï ' i . 
car elle n'expliqueiait pas pourquoi les alaskites ne se sont 
pas i n j e c t é e s dans des parties de l'enveloppe magmatique, 
qui se trouvaient dans des conditions statiques identiques 
à celles qui o ï d subi l ' injection, et sous les(]uellcs le 
mag-ma était susceptible de doimci' des produits de dist i l ­
lation. 

On en vient ainsi à envisager l'action d'un bombement 
de la couvertiire du granite, ayant a ins i pour effet de 
d é c h a r g e r les parties axiales et de reporter l a t é r a l e m e n t 
m u ; partie de la charge statique qui p è s e sur elles. 

M 
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[ nr telle d é f o r m a t i o n a pour effet de d é c l a n c h e r natu-
rell(Mnent, suivant les couches o\i le feuilletage, des dislo­
cations et des glissenienis qui d iminuent la c o h é s i o n de la 
masse et favorisent l'injection des produits de la disl i l la-
lion sous leur s imple pression. 

'Mais au Ruwenzori les facteurs qui ont d é t e r m i n é la 
position de la zone d'injections soid plus i m m é d i a t s , 
connne le monlrenl les relations de la z(jne d' injecl ion el 
de la zone des dislocations. 

§ 2. La zone d'injections et la zone de dislocations. 

L a | ) r e m i è r e qu(>stion qui se pose est celle de savoir si 
1'inject ion est, dans le cas p r é s e n t , en relation avec un 
ni\(>au de i)osition f ixe par rapport à l'apex du massi f gra­
nitique. 

Dans la topographie actuelle de la c h a î n e , la zone d'in-
jeclioTis est grosso modo à 3.500 ou 4.000 nu en conl i e-l)as 
du point le plus haut du massif granitique. Mais i l s'agit 
de c o n n a î t r e la r é p a r t i t i o n des inject ions à la f in de la 
pér iode o r o g é n i q u e a u cours de laquelle le granite s'est 
c o n s o l i d é . 

Or les d é f o r m a t i o n s du tertiaire s u p é r i e u r sont venues 
troubler c o m p l è t e m e n t celte disposition. 11 faut donc, par 
la p e n s é e , faire effectuer un mouvement en sens inverse 
pour l é t a h l i r la forme du massif a p r è s sa consolidation. 

Si le Ruwenzori s'était soulevé en bloc et partout avec 
la m ê m e amplitude de s u r é l é v a t i o n , la d i f f é r e n c e d'alti­
tude, o b s e r v é e actuellement entre la couronne d'injections 
et le granite des sommets, serait originel le; mais ce n'est 
pas le cas, car la zone d'injections aff leure sur le replat des 
environs du Borné, qui constitue un vestige de la p é n é ­
plaine anté ter t ia ire . I l a donc pour é q u i v a l e n t a n t é t e r -
tiaire u n niveau qui passe tangentiellemcnt à la r é g i o n des 
hauts sommets, oîi font d é f a u t les inject ions alaskitiques. 



I J L K U V V E N Z O m S E P T E i \ T R I O . \ A L 259 

Les d é f o r m a t i o n s karroosieimes ont été faibles et i l faut 
renu)nter au plissement urmid icn pour retrouver, dans la 
régicjn, une p é r i o d e de d é n i v e l l a t i o n s verticales impor­
tantes : c'est probablement la périotle au cours de laquelle 
le massif granit ique s'est mis en place. 

On peut donc dire, dans les limites de l'approximation 
assez large qu'implique une telle reconstitution, que la 
zone d'injections ne forme pas une couronne continue 
autour du granite, du nu)ins au niveau o ù on la trouve; 
c'est uniquement dans la partie occidentale du granite 
qu'elle s'est d é v e l o p p é e . 

Or la r é g i o n des sorï imets n'a subi que des d é f o i m a t i o n s 
locales (H très faibles, à l'inverse <!(> la l ' ég ion occidentale, 
qui est d'ailleuis i m m é d i a t e m e n t soiis-jacente à la ZOIUÎ 
d y n a m o m é l a m o r j j h i q u e de Kalongé . Auss i je vois, dans 
la mylonilisati(jn de la zone des injections, le résultat de 
mouvements qui oiU a c c o m p a g n é les translations impor­
tantes des plis c o u c h é s ; dans cette h y p o t h è s e , la zone d'in­
jections est l i é e aux d é f o i m a t i o n s tectoniques qui |)assent 
à p r o x i m i t é du i)assin magmatique. 

[1 m'est dif f ic i le de situer exactement l ' é p o q u e de l ' injec­
tion (les alaskiles; faul- i l la ])lacei' au d é b u t ou dans la 
p é r i o d e finale du mouxenicnt de charriages 

Les nappes du R u w c n / o r i et les plis des amphibolonites 
du mont Staidey se s u r é l è v e n t très fortement dans la 
direction du granite. Leiu- ennoyage ne date pas de la 
d é f o r m a t i o n du tertiaire supér ieur , car on ne pourrait 
admettre un iiascvdement de la p é n é p l a i n e de 30 à 4 0 ° . 

L'enncjyage (>st o i ig inel et m a ï q u e rni bombement à 
l'endroit du g iani le . C'est en relation avec ce bombement 
que se produirait la g e n è s e des magmas alaskitiques. 

Les injections dateraient donc de la f in de la p é r i o d e 
des charriages. 

L'arrivée du granite dans la m é s o z o n e supéi- ieure se 
serait produite à la fin de la pér iode des nappes et contem-
porainement à leui' i'epliss(>ment. 
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Je ne crois pas que le gran i té a été c o m p l è t e m e n t passif. 
Si son intrusion a pu ê tre or i entée , i l a n é a n m o i n s réagi 
v i s -à -v i s de son entourage. Les niylonites de la zone d'in­
jection sont très r e d r e s s é e s et parfois m ê m e r e n v e r s é e s 
vers l ' extér ieur du culot granitique, comme on peut le 
voir dans les va l lées de la ï u n g i r l a et de la Molingo. Ces 
d é v i a t i o n s corr-espondent, à mon avis , à des d é f o r m a t i o n s 
en retour; elles marquent la tendance de la masse g-rani-
tique s u p é r i e u r e à se mouvoir horizontalement el dans un 
sens o p p o s é aux translations g é n é r a l e s des masses o r o g é -
niqrres. Peut-êtr'e faut- i l voir, dans cette réact ion de la 
masse granil ique v i s - à - v i s de son entoirrage, l'expression 
d'une tendance à la formation laecolithique. 



C O X C L L S I O N S G E N E R A L E S 

§ 1. Lithologie. 

1" L e versant congolais du l U n v e n z o ï i septenti'ional, 
c 'est -à-dire la partie de la c h a î n e qui s 'étend au Nord du 
sillon de la Butahu, constitue dans l'état actuel de mes 
coimaissances une masse auti)chtone, recouveite au Sud 
par les luippes de la partie m é r i d i o n a l e de la c h a î n e . 

2" Les roches les plus anciemies sont des cipolins 
a c c o m p a g n é s d'ainphiboloschistes d'origine s é d i m e n t a i r e ; 
ces couches n'existent (pie sporadiquement, du moins tians 
toute la partie e x p l o r é e de cette uni té , .le les groupe sous 
le nom de (( série du mont Statdey ». 

3" I n massif de gabbro à hoi id)leiule a c o n s t i t u é autre­
fois tonte la r é g i o n ; il est encore r e p r é s e n t é actuellement 
pai- les masses importantes du mont Stanley, du W n s n -
wameso, du mont Bakei', des environs des sources de la 
L a i n y a et de la bordme occidentale de la r é g i o n ; dans les 
intervalles, des enclaves t é n i o i g n e i d de sa c o n t i n u i t é a n t é -
r ien ie . 

4" Des do lér i t e s et dc« diabases sont postér ieures au 
gabbro à hornblende et foi ment des dykes dans sa masse. 

5" E n f i n un granite avec ses d i f f é i e n c i a t i o n s essentiel­
lement s y é n i t i q u e s et alaskitiques constitue l ' imi té l itho­
logique la plus r é c e n t e qui soit connne. 

§ 2. Les orogénèses. 

I . L ' O R O G E N È S E \ \ L S V W A M É S I E X N E . — L' intrusion du 

gabbro à hornblende a é té suivie i m m é d i a t e m e n t par son 
amphibolonit isation; les yjroduits de ce laminage ont pro-
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bablcment été, au cours de la m ê m e p é i i o d e o i ' o g é n i q u e , 
l epr is dans un plissement de caractère assez superficiel . 

Le gabbro or ig inel , qui p r é s e n t e un facies de consoli­
dation m é s o z o n a l f ranc , et les produits de l 'anqjhiboloni-
tisation ont g a g n é des niveauv de plus en plus é l evés . 
Lorsque le bâti ( st parvenu dans l ' ép izone , des dykes de 
d o l é r i t e et de diabase s'y sont mis en place. 

Ce Iraiisfei'l progiessif de l 'un i té g a b b i o ï q u e et des sédi­
ments qui l'accompagnent, de la rnésozone fratiche dans 
l ' é p i z o n e , est la l iaduci io i i de 1 é q u i l i b i c isoslatiqiie dans 
une phase où les actions desiri iciricîes de l 'éros ion l'empor­
tent SUI ' les actions constructrices; il succède à tuu' phase, 
dans laquelle ces d e r n i è r e s renq)oi lenl , et dont le méta ­
morphisme des cipol ins esl pcut-èti 'e le seul t é m o i n . 

Ces p h é n o m è n e s m a ï q u e n l l'exisleiu-c d'mie o r o g e n è s e , 
doid la dei'uière phase est m a r q u é e [)ar l'apparilion des 
dykes do l ér i t iques et diabasiepies. ,1e d é s i g n e cette oroge­
nèse sous le nom de w u s u v v a m é s i e n n e . 

I I . L \ ) I I O ( ; I ; M : S K K L \ v E ^ z o l U E ^ ^ K . — Dans le bàl i f o r m é 
par les é l é n i e n l s lithologiques de l ' orogenèse w usuvvamé­
sienne, un granile s'est mis en place au cours d'ime phase 
tardive ( r i m e nouvelle pér iode o i o g é n i q u e que j ' a i d é n o m ­
m é e orogeiu''se ruwenzorienue. 

Les pl is c o u c h é s q u i sont, dans la m o i t i é méi idit)nale de 
la c h a î n e , la manifestation de ce nouveau plissement, 
sont emy)i lés sur le bâti wusuvvarnés ien . Le m a t é r i e l qui 
est i m [ ) ] i q u é dans celte translation n'est pas encore é tud ié 
par les techniques du laboratoire. Cependanl . dans la 
nappe nioyeime, uiu" zone importaide de (piailziles sem­
blerait iiuliquei' qu'uii(> partie ton! au moins a p p a ï i i e n -
drait à la série d'Ankole; dans ce cas, l'orogenèse ruv^('n-
zoiienne seiait à rattacher à l'oiogiMièse urundienne. 

Les nappes et toute la couverture nu'ridionale du gra­
nile eiuioient très fortement vers le Sud. ( J C I I C d é f o r m a ­
tion a d é b u t é vraisembla!)lemenl flans la r é g i o n septen-
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trionale de la chai'ne par un l é g e r bombement dans lequel 
le granite s'est mis en place; grâce à la d é c h a r g e qu'il a 
subie, i l a é m i s ses d i f f é r e n c i a t i o n s alaskitiques dans les 
zones de dislocation qui lu i sont proches, et qui sont l i ée s 
à la translation de la nappe de la Butahu, i m m é d i a t e m e n t 
siisjaceute. 

Les efforts se prolong-cant, les produits de l' injeelion 
t)nt été l a m i n é s à leur tour, probablement par des n ion\e-
nients d é p e n d a n t de la progression des nappes. 

L e bombement dans lequel le granite a pris place, 
est l'expression d'une lendance g é n é r a l e de la m a t i è r e 
plastique à f luer suivant la verticale; ce type de d é f o r m a ­
tion s'est s u b s t i t u é e n t i è r e m e n t aux translations des mas­
ses suivant l'horizontale; les plis c o u c h é s ont ces sé de 
progresse 1'. 

Le granite, continuant à monter a acquis dans la zone 
(pi'il pénètre une i n d i v i d u a l i t é . 

E n f i n , dans une d e r n i è r e phase, i l a réag i contre les 
parois, qu'il a d é v e r s é e s vers l 'extér ieur , montrant ainsi 
une propension à se d é v e l o p p e r l a t é r a l e m e n t . 11 a d ù ren­
contrer, s'il a pu vaincre sa couverture de gabbro, les 
nappes r é c e n t e s qui sont s u p e r p o s é e s an bâti ancien. 

On rapproche ainsi ce stade d 'érupt ion de celui qire pr'é-
sente le massif érupt i f de Ber gell, qui , dans la zone alji ine, 
recoupe l'ensemble des nappes de type penninique. ( u 
pourrait donc voir dans le mil ieu o i i s'est mis en place le 
granite du Ruwenzor i s(>pteritrioiial, et peut-être aussi 
dans la c h a î n e ruwenzorienne, le plan de construction 
d'une zone o r o g é n i q u e à un niveau plus pr'ofond que celui 
qu'offre la c h a î n e alpine. 

Les d i f f é r e n e i a t i c m s alaskitiques et la consolidation du 
granite se sont produites dans la m é s o z o n e s u p é r i e u r e , rai ­
son porrr laquelle les p h é n o m è n e s d ' a u t o m é t a m o r p h i s m e 
et de m é t a m o r p h i s m e pneunialoly l iqire-hydrothermal 
orrt rrn large ( l é v e l o ] ) p e i n e n l . 
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Analyses du gabbro et des enclaves d'origine gabbroïque. 

Analyse 
n» 2 

Anal V S O 
11" i7 

Analyse 
n» 14 

Analyse 
11» 13 

Analyse 
11" '3 

Analyse 
11" i5 

.'\nalyse 
11" 10 

SiO- 4i).;!7 4<S.!H> 49.05 50.90 51.6(> 58.80 (>9.()(i 
TiO- 0.7'.) 1 .00 1.:!:( 0.94 1 .18 0.8;! 0.30 
A1-05 17.22 l:i.29 13.95 13.72 13. 8() 17.25 15.09 

li.KÏ (i. 85 5.92 (i.OO 4.23 4.10 1 .75 
RcO 7.45 10.09 8.04 11 .52 3. ,37 1.11 

MuO 0.09 0.22 0.:!0 O.Ol) 0.18 0.00 0.07 
M'^O 7. r>2 5.1(> 5.70 .,.29 4 .37 2.47 0.45 
CuO U.:iG :Ï5 9.10 10.87 0.71 5.44 2 48 
Na^O 2. I:Ï 2.51 2.23 1.05 4 .29 5.55 4 .43 
KK) 0.32 1. :i,s 1 .()5 1 .01 0.34 2.10 4. 17 

1120, 0.H2 0. H,S 1.23 l.()4 1.03 0.72 0.49 
1120- 0.10 0.07 0.13 0.02 0. 1 1 0.02 0.06 
p2().-, 0.0(1 0.0:! 0.03 O.OC) 0. 14 0.03 0.12 

100. (iO 9 9 . ()K 101 . : ! l 99.(;(i 99.02 100.80 100.78 

si 110 115 117 125 132 182 :!20 
ul 22.7 iH.;i 19.2 19.9 20.8 31.3 42.4 
Ini 44 .5 50. :i 50.5 47.4 4 9 . 1 ; 30 13.8 
(' 27.2 2:!.(; 22.8 28.5 18.4 17.9 12.1 

alk 5. (i 7.8 7.5 4.2 11.2 20.8 31.7 

k 0.07 0.27 0.33 0.39 0.00 0.19 0.38 
0. ött o.:i3 0.40 0.41 0 34 0.37 0.22 

f i l l 0.(il 0 47 0.15 O.liO 0..37 0.59 0.88 

socUoii I V I V I V I V 
1 

m J V 

.•\natyse 11" 2 : (ialihro à hornblende du iiiout Stanley. Pointe Hélène. 
Analyse i i " 17 : Aii i i i l i i l iol i te de la bordiiie iioid-oceideiitale. Kcliantil ldii 

prélevé à 1 mètre d'un dyke d'alaskite. I.aini de Katuka. 
.\iialyse n" 14 ; Enclave am]iliiboliti(nie dans le granite de l 'Emin. 
.Analyse 11" 13 : Enclave aii ipbibülit iqne dans le granite du Speke. 
-\iialyse n" 3 : Gabbro à hornblende du Wusuwanieso. 
.\ii;ilyse n" 15 : Enclave de la I.aiiiya. 
Analyse 11" 10 : Enclave de la Lainya. 

Cliimlste : 3EUN'EH()-\I.\IE. 
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L e m é l a i n o v p h i s n i e de l ' enve loppe d u g r a n i t e a é t é 

m o i n d r e d a n s l a r é g i o n des hauts s o m m e t s ; on p o u r r a i t 

p e u t - ê l r e e n r e c h e r c h e r l a cause d a n s u n e m o i n s g r a n d e 

q u a n t i t é d ' é l é m e n t s v o l a t i l s , q u o i q u e le g r a n i t e soit 

par to id c o m p l è t e r u e n t s a u s s u r i t i s é et que , sous leru-

h ü ' l u e n c e , i l se soit ] ) i ( ) d u i l des d i f f é r e n c i a t i o n s g r a n i t o -

s y é u d i q u e s q u i sont l ' é q u i v a l e n t , d a n s le b a s s i n m a g m a ­

t ique, des d i f ' f é r e n c i a l i o n s a l a s k i l i q u e s do la l )or<hirc 

n o r d - o c c i d e n t a l e . 

Je ci'ois p l u t ô t que l ' a b s e n c e , à l ' é p o q u e de la d i f f é r e n ­

c i a t i o n a l a s k i t i q u e , de d i s l o c a t i o n s p e r m e t t a n t l ' é m i s s i o n 

a b o n d a n t e d ' é l é m e n t s v o l a t i l s et l e u r r é p a r t i t i o n d a n s le 

toit, est u n facteui' i m p o r t a n t . 11 l 'est d 'autant p l u s , que 

p i é c i s ( ' m e i i t les m o d i f i c a t i o n s q u i d o i v e n t s ' a c c o m p l i r 

dans les r o c h e s e n e a i s s a n l e s le font a v e c a u g u i e n t a t i o n 

du v o l u m e des p r o d u i t s so l ides , ce q u i t e n d à c o m b l e r c o u -

l i i u i e l l e m e n t les v ides et à d i m i n u e r l ' a p p o r t . 

L e s r é a c t i o n s do i \ ( 'n t d è s lors se fairc^ à vo lunu^ coj i s -

lant; e l l e s o n t alors u n e m o i n s g r a n d e extens ion et i m p l i ­

q u e n t des p r o c e s s u s d i f f é i e n t s de c e u x q u i a c c o m p a g n e n t 

des r é a c t i o n s à v o l u m e v a r i a b l e . 

§ 3. La déformation du tertiaire supérieur. 

L e s d e r n i è r e s a c t i o n s t e c t o n i q u e s , q u i datent d u ter­

t ia ire s u p é r i e u r et o n t d é f o r m é l a p é n é p l a i n e d u centre 

a f r i c a i n , ont d o n n é n a i s s a n c e a u x g r a b e n et o n t e x e r c é 

une a c t i o n p a r o x y s m i q u e à l ' e m p l a c e m e n t d u R u w e n z o r i ; 

la c h a î n e actue l le d o i t sa f o r m a t i o n à des s o u l è v e m e n t s 

d i f f é r e n t i e l s de c o m p a r t i m e n t s , d o n t la s u r f a c e - e n v e l o p p e 

f o r m e u n e l l i p s o ï d e t r è s a l l o n g é é p o u s a n t p r o b a b l e m e n t 

la f o r m e t o p o g r a p h i q u e actue l le . 
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PETIT DYKE DE DOLERITE DU MONT STANLEY (0,75 m. d 'épaisseur) . PLANCHE 1. 

Micro 1. — Lumière verte polarisée. Gross.; 120. 
Zone o. Texture fluidale dessinée par les grands microlithes de plagioclase; pâ t e 
ultramicrogrenue formée de plagioclase, hornblende et i l m é n i t e . — L a m e 95/b/l (p. 33). 

Micro 2. — Lumière verte polarisée. Gross. : 19. 
Zone b. A u centre, en clair , cristaux géodiques de hornblende vert b r u n â t r e . La géode 
contient en outre du quartz, à son ext rémi té occidentale entre autres. 

(p. 34). 
Lame 95/b/l 



PETIT DYKE DE DOLEEITE DU MONT STANLEY (0,75 m. d é p a i s s e u r ) . PLANCHE I L 

Micro S. — Lumière verte polarisée. Gross. : 62. 
Zone h. Au centre, porphyroblaste de hornblende vert b r u n â t r e , criblé de t rès petits 
microlithes de plagioclase identiques à ceux de la pâ te . I l s 'étend presque jusqu'aux 

gros microlithes. — Lame 95/b/l (p. 35). 

Micro /,. — Lumière verte polarisée. Gross. : 62. 
Zone î). Hornblende vert b r u n â t r e géodique, généra lement massive; sur ses bords, 

elle enrobe des microlithes de la pâ te . — Lame 95'b/l (p. 35). 



PETIT DYKE DE DOLEEITE DU MONT STANLEY (0,75 m. d 'épaisseur) . PLANCHE I I I . 

H 

Micro 5. — Lumière verte polarisée. Gross. : 19. 
Partie centrale du dyke. Microlithes de plagioclase en clair, pyroxène en gris, 

t i t anomagné t i t e en noir. — Lame 95/c (p. 38). "< 

Micro 6. — Lumière verte polarisée. Gross. : 120. 
Partie centrale du dyke. Cristallisation magmatique résiduelle : hornblende, biotite, quartz (Q), 
Ce dernier enrobe des aiguilles d'apatite. A sa droite, une plage de biotite est en bordure d'un 

pyroxène; celui-ci possède une couronne d'ouralite qui se marque en plus foncé sur la micro. 
Lame 95/c (p. 40). 



PETIT DYKE DE DOLERITE DU MONT STANLEY (0,75 m. d 'épaisseur) . PLANCHE I V . 

.1/icro 7. — Lumière verte polarisée. Gross. : 62. 
Partie centrale du dyke. Au centre de la micro, ilniénite avec bordure fine et régulière de horn­
blende verte et de biotite brune en substitution au plagioclase. Bordure d'ouralite ponctuée d'ilmé-

nite entre le diopside et l ' i lménite. — Lame 95/c (p. 39). 

GROS DYKE DE DOLEEITE DU MONT STANLEY. 

Micro 8. — Lumière verte polarisée. Gross. i 19. 
Bordure au tométamorph i sée . Zone h. Vue générale du faciès diabasique ; grandes 
plages d'ouralite enrobant de petits microlithes de plagioclase saussuriti.sé complète­
ment. Ces derniers apparaissent en noir sur la micro, car ils sont criblés de zoisite. 

Lame 99/c/B (p, 48). 



GE08 DYKE DE DOLERITE DU MONT STANLEY. PLANCHE V. 

Mtcro 9. — Lumière verte polarisée. Gross. : 62. 
Bordure au tométamorphisée . Zone &. Cristallisation magmatique résiduelle : hornblende, biotite, 
quartz, apatite. Le quartz forme la plage centrale claire; en-dessous de celle-ci, hornblende homo­
gène en gris uniforme; les parties noires au contact du quartz sont de la biotite. — Lame 99,'c/B 

(p. 48). 

Micro 10. — Lumière verte polarisée. Gross. : 62. 
Bordure au tométamorph i sée . Zone h. I lméni te avec couronne de biotite en t rès fines 
lamelles; celle-ci épigénise le microlithe de plagioclase si tué au Nord-Est du centre. 

Lame 99/o/B (p, 48). 



GROS DYKE DE DOLERITE DU MONT STANLEY. PLANCHE VL 

Micro 11. — Lumière verte polarisée. Gross.: 62. 
Bordure au tométamorph i sée . Zone c. I lméni te avec couronne de sphène (celle-ci est 
peu visible sur la micro) et chlorite positive en substitution au plagioclase micro-

lithique. — Lame 99/d/A (p. 49). 

Micro 11. — Lumière verte polarisée. Gross.: 19. 
Dolérite. Zone d. Dans le cadran Sud-Est, diopside en voie d'ouralisation. I l est en touré d'une 
double couronne; l'interne est formée d'ouralite fibreuse; l'externe de hornblende vert b leuât re . 
Dans le cadran Nord-Ouest, i lménite avec couronne de biotite et de hornblende vert b leuâ t re en 

substitution aux microlithes de plagioclase. — Lame 99/e/A (p. 49). 



GROS DYKE DE DOLERITE DU MONT STANLEY. PLANCHE V I I . 

V'' 

Micro 13. — Lumière verte polarisée. Gross. : 62. 
Dolérite. Zone d. Au centre, diopside avec couronne d'ouralite et de hornblende 

bleue (en foncé) . — Lame 99/e (p. 50). 

GABBRO A HORNBLENDE DU MONT STANLEY ET SES DERIVES 
DYNAMOMETAMORPHIQUES. 

Micro '— Lumière verte polar isée. Gross. : 19. 
Horubleiidite de Oampi ya Chupa. Les plages noires, avec couronne gris foncé, sont 

de l ' i lménite avec bordure de sphène. Les plages claires sont de la hornblende. 
Lame 4 (p. 71). 



GABBRO A HORNBLENDE DU MONT STANLEY ET SES DERIVES 
DYNAMOMETAMORPHIQUES, 

PLANCHE V I I I . 

-Vi'rro IS. — Lumière verte polarisée. Gross.: 19. 
Gabbroamphibolite. Hornblende vert b leuâ t re en aiguilles et en couronne autour de 

la hornblende verte. — Lame 92/A (p. 81). 

Micro 16. — Lumière verte polarisée. Gross. : 19. 
Gabbroamphibolite. Aiguilles de hornblende vert b leuâ t re isolées dans le plagioclase. 

Lame 94/A/I (p. 82). 



GABBRO A HORNBLENDE DU MONT STANLEY ET SES DERIVES 
DYNAMOMETAMORPHIQUES. 

PLANCHE IX. 

Micro 17. — Lumière naturelle; niçois croisés. Gross.: 19. 
Amphlbolite. Stade B. Mosaïque de plages de plagioclase; hornblende avec aiguille 

disposée en pér iphér ie des grandes plages. — Lame 102/B (p. 83). 

Micro IS. — Lumière naturelle polarisée. Gross.: 19. 
Amphibolite. Stade 0. Structure fantomatique de la hornblende gabbroique trans­

formée en un faisceau d'aiguilles. — Lame 102/D (p. 84). 



GABBRO A HORNBLENDE DU MONT STANLEY ET SES DERIVES 
DYNAMOMETAMOEPHIQUES. 

PLANCHE X. 

Micro 19. — Lumière verte polarisée. Gross. : 19. i 
Amphiboloschiste grossier. Structure roulée des amphiboles. Section longitudinale. 

Lame 10,'B (p. 85). 

Micro SO. — Lumière naturelle polarisée. Gross. : 75. 
Amphiboloschiste grossier. Structure de la hornblende. Section longitudinale. Les 
aiguilles sont disposées obliquement à l'axe de la f ibre , et donnent l'impression d'une 

torsade. Au centre, terminaison en gerbe d'une torsade. — Lame 10/B (p. 85)'. 



GABBEO A HOENBLENDE DU MONT STANLEY ET SES DEEIVES 
DYNAMOMETAMOEPIIIQUES. 

PLANCHE X L 

Micro 21. — Lumière naturelle polar isée. Gross.: 75. 
Amphiboloschiste grossier. Structure en gerbe de l'amphibole. Section longitudinale. 

Lame 109/c/l (p. 86). 

Micro 22. — Lumière naturelle polarisée. Gross. : 75. 
Amphiboloschiste grossier. Section perpendiculaire à la f ibre de la roche. 

; Lame 109/C/2 (p. 86). 



GABBRO A HORNBLENDE DU MONT STANLEY ET SES DERIVES 
DYNAMOMETAMORPHIQUES. 

PLANCHE X I I . 

Micro 23. — Lumière naturelle; niçois croisés. Gross.: 75. 
Amphiboloschiste grossier. Même que la précédente. Au centre, structure spiralée 

de la hornblende. — Lame lü9/c/2 (p. 86). 

Micro Si. — Lumière naturelle polarisée. Gross. : 19. 
Amphiboloschiste f i n . Section longitudinale. — Lame lOyA (p. 87). 



G A B B R O A H O R N B L E N D E D U M O N T S T A N L E Y E T S E S D E R I V E S 
D Y N A M O M E T A M O R P H I Q U E S . 

P L A N C H E X I I I . 

Micro 25. — L u m i è r e i i i i turel le; i i icols c r o i s é s . Gross . : 62. 

Gabbro à hornblende catac las ique . Toute l a part ie centrale et le coin Nord-Est sont 
c o n s t i t u é s de plagioclase avec a igui l les de hornblende d i s p o s é e s en é t o i l e m e n t . L e s 

lignes de granula t ion dessinent la cataclase . — L a m e 28,B (p. 93). 

.Uîcro S6. — L u m i è r e nature l le p o l a r i s é e . Gross. : 19. 

J ly lon l te g a b b r o ï q u e . — L a m e 27/C (p. 95). 



G A B B R O A H O R N B L E N D E D U M O N T S T A N L E Y E T S E S D E R I V E S 
D Y N A M O M E T A M O R P H I Q U E S . 

P L A N C H E X I V . 

Micro 27. — L u m i è r e nature l le p o l a r i s é e . Gross. : 19. 

Amphiboloschiste mylonit ique, d'origine g a b b r o ï q u e . — L a m e 27/A (p. 96). 

G A B B R O A H O R N B L E N D E M E T A M O R P H I S E P A R U N E A C T I O N 
H Y D R O T H E R M A L E . 

Micro L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross . : 19. 

Stade a. F a i b l e saussur i t i sa t ion du plagioclase et a l t é r a t i o n locale de l a hornblende. 
L a m e 92/B (p. 100). 



G A B B R O A H O R N B L E N D E M E T A M O R P H I S E P A R U N E A C T I O N 
H Y D R O T H E R M A L E . 

P L A N C H E X V . 

M 
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Micro 29. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. ; 19. 

Stade !). Epidot i sat ion des a igui l les de hornblende d i s p o s é e s sur l a p é r i p h é r i e des 
grandes plages. — L a m e 96/B (p. 100). 

Micro 30. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 19. 
Stade h. Vue g é n é r a l e ; les aigui l les de hornblende ont c o m p l è t e m e n t d i sparu ou sont 
é p i g é n i s é e s . L a coloration bleue de l a p é r i p h é r i e des grandes plages persiste loca­

lement. — L a m e 92/0 (p. 100). 



G A B B R O A H O R N B L E N D E M E T A M O E P H I S E P A R U N E A C T I O N 
H Y D R O T H E E M A L E . 

P L A N C H E X V L 

.1/(rro 3!. — I ju in i ère verte p o l a r i s é e . Gross . : 19. 
Stade c. D i spar i t ion totale de l a hornblende vert b l e u â t r e ; l a hornblende est vert 

t r è s paie; le plagioclase est parfois c o m p l è t e m e n t é p i d o t i s é (parties f o n c é e s ) . 
L a m e 96/C (p. 100). 

C I P O L I N S E T A M P H I B O L O S C H I S T E S A S S O C I E S T>U M O N T S T A N L E Y . 

3 J S ^ Ü ' 

Micro M . — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 19. 
Cipol in . Les zones f inement g r a n u l é e s sont d i s p o s é e s dans une masse plus g r o s s i è r e ­

ment grenue. — L a m e 80/A (p. 107). 



C I P O L I N S E T A M P H I B O L O S C H I S T E S A S S O C I E S D U MONT S T A N L E Y . P L A N C H E X V M . 

Micro 33. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 19. 
Cipol in à hornblende. Porphyroblas te de hornblende (en f o n c é ) , enrobant des plages 

de calcite . — L a m e 80/G (p. 108). 

Micro Si. — L u m i è r e nature l le p o l a r i s é e . Gross. : 19. 

A m p h i b o l o â c h i s t e . V u e g é n é r a l e . Porphyroblas tes de hornblende. — L a m e 1 9 / B / I (p. 108) 



C I P O L I N S E T A M P H I B O L O S C H I S T E S A S S O C I E S D U M O N T S T A N L E Y . P L A N C H E X V I I I . 

Micro 35. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 75. 

Amphibolosohiate. Porphyroblas te de hornblende. — L a m e 1 9 / B / I (p. 108). 

Micro !G. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 19. 
Amphiboloschiste. F a c i è s ac i cu la i re de l a hornblende avec disposition en gerbe. 

Les part ies blanches sont f o r m é e s de plagioclase. — L a m e 80 F (p. 109). 



C I P O L I N S E T A M P H I B O L O S C H I S T E S A S S O C I E S D U M O N T S T A N L E Y . P L A N C H E X I X . 

Micro 37. — L u m i è r e nature l le p o l a r i s é e . Gross. : 75. 

Cipol i i i à chlorite et t r é m o l i t e . D é f o r m a t i o n de l a chlorite. Celle-ci forme les grandes 
plages tordues à l'Ouest du centre. — L a m e 81/E (p. 110). 

G R A N I T E S G N E I S S I Q U E S D E L A B O R D U R E . 

Micro 38. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 33. 
Plagioclase t i t r a n t 21 % A n . à macles m é c a n i q u e s d u type de l a p é r i c l i n e . et à saussur i t i sat ion 
d i f f é r e n t i e l l e se propageant dans le centre de l a plage dans un seul s y s t è m e de lamelles . D a n s le 

coin Sud-Ouest, plage de biotite (en noir) avec saussur i t i sa t ion p é r i p h é r i q u e . — L a m e 300/A/I (p. 126), 



G R A N I T E S G N E I S S I Q U E S D E L A B O R D U R E . P L A N C H E X X . 

Micro s a . — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 33. 

M ê m e plage que l a p r é c é d e n t e . L e s macles s'effi lent et s ' incurvent en m ê m e temps. 
L a m e 300,'A/I (p. 126). 

Micro LU. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 33. 

V o i r texte expl icat i f à l a micro 41. — L a m e 300,'A/I (p. 128). 



G R A N I T E S G N E 1 8 8 I Q U E S D E L A B O R D U R E . P L A N C H E X X I . 

Micro 41. — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 33. 
Dans l a part ie centrale , grande lamel le de biotite c a t a c l a s é e . avec t r o n ç o n s é c a r t é s . Dans l ' interval le 
l a i s s é entre ceux-ci. n é o c r i s t a l l i s a t i o n d'albite et de symplectite de muscovite et d'albite. L 'a lb i te 
est de m ê m e orientat ion optique que l'albite f inement m a c l é e qui se trouve au-dessus de la lamejle 
s u p é r i e u r e ; cette alhite a l a m ê m e orientat ion cr is ta l lographique que l'oligoelase peu saussurit ise 

dont elle semble s é p a r é e brutalement , comme a u couteau. ~ L a m e 300/A/I (p. 128). 

Micro 42. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. ; 33. 
L a grande plage de biotite (en n o i r ) , i m m é d i a t e m e n t s i t u é e à l'Ouest du centre, est e n c a s t r é e dans 
le plagioclase formant la part ie centrale de l a m i c r o , entre celui-ci et le quartz (en b l a n c ) , existe 
un plaquage de biotite d é f o r m é e en t r o n ç o n s coulissants . A u Nord-Ouest de la grande plage de 
biotite, on remarque u n appendice f o r m é de feldspath, e n t o u r é de part et d autre par du quar tz ; 
la conservat ion de cette s tructure implique l'absence de glissement a p r è s l a cr i s ta l l i sa t ion du q u a r t z ; 
l a d é s a g r é g a t i o n de l a biotite, avec coulissage des t r o n ç o n s , est donc a n t é r i e u r e à l a cr i s ta l l i sat ion 

d u guartz . — L a m e 300 /A/ I (p. 128). 



G R A N I T E S G N E I S S I Q Ü E S D E L A B O R D U R E . P L A N C H E X X I I . 

Micro iS. — L u m i è r e na ture l l e ; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 33. 
M ê m e plage que l a p r é c é d e n t e . L e s trois plages blanches de quar tz ont l a m ê m e 
orientat ion optique et appart iennent a u m ê m e é l é m e n t . — L a m e 300/A/I (p. 128). 

Micro U- — L u m i è r e verte : n i ç o i s c r o i s é s . Gross. : 33. 
Grande plage de biotite p r i m a i r e , idiomorphe du c ô t é d u plagioclase dans lequel elle est e n c a s t r é e . 
Du c ô t é du quartz (Q) , elle est d é f o r m é e , i n c u r v é e et t r o n ç o n n é e . Les t r o n ç o n s i n f é r i e u r s (en c l a i r 
ou gr is c la i r ) sont p l a q u é s contre le plagioclase et r é s u l t e n t probablement d'un coulissage. L e quartz 

n'est pas c a t a c l a s é . — L a m e 3 0 0 / A / I I (p. 129). 



G R A N I T E S G N E I S S I Q U E S D E L A B O R D U R E . P L A N C H E X X I I I . 

S 

Micro /,5. — L u m i è r e verte ; n i ç o i s c r o i s é s . Gross. : 33. 
Grande lamel le de biotite p r i m a i r e (en n o i r ) , e n c h â s s é e dans l ' a g r é g a t feld,spathique; elle se prolonge 
sur tout le f l a n c Sud-Ouest du quartz en petits é l é m e n t s (en noir) qui coulissent et sont plaques «ur 

le plagioclase L e quartz ne p r é s e n t e qu'une extinction onduleuse. — L a m e 3 0 0 / A / I I I (p. 129). 

Micro 1,6. — L u m i è r e verte ; n i ç o i s c r o i s é s . Gross. : 33. 
T r o n ç o n s de biotite (en noir) coulissants , p l a q u é s entre quartz et plagioclase. 

L e quartz n'a qu'une extinction onduleuse. — L a m e 300 /A/I (p. 129). 



G R A N I T E S G N E I S S I Q U E S D E L A B O R D U R E . P L A N C H E X X I V . 

Micro iT. — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 19. 
Corrosion du plagioclase p a r le quartz . — L a m e 3 0 0 / A / I I (p. 132). 

Micro 4S. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 140. 
Plagioclase c o m p l è t e m e n t s a u s s u r i t i s é ; i l s'y d é v e l o p p e un a g r é g a t de symplectites de muscovite et 
d a l b i t e , dont on a p e r ç o i t l a s tructure v e r m i c u l é e . A l ' E s t d u centre, g r a n d c r i s t a l de muscovite 
contena,nt de petits gra ins de s p h è n e (en f o n c é ) , qui sont d i s p o s é s p a r a l l è l e m e n t a u cl ivage de l a 
muscovite et r e p r é s e n t e n t en m ê m e temps l 'ancienne direct ion du clivage de la biotite e n t i è r e m e n t 
s u b s t i t u é e . ( L a photo a r e n f o r c é les l ignes noires d u s p h è n e . à cause de l a d i f f é r e n c e entre l'indice 
de r é f r a c t i o n d u sphene et ce lui de l a muscovite. E n r é a l i t é , ces lignes noires sont transparentes . ) 

L a m e 300 /C/I (p. 137). 



G R A N I T E S G N E I S 8 I Q U E S D E L A B O R D U R E 
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P L A N C H E X X V . 

• 

Micro .',9. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross . : 116. 
Biotite p r i m a i r e p r o l o n g é e distalement p a r des sympleotites de muscovite et d albite ; 

le d é v e l o p p e m e n t de ces d e r n i è r e s est moindre contre les clivages p de l a biotite. 
L a m e 3 0 0 / A ; 1 I (pp. 135, 136). 

Micro 50. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . G r o s s . : 116. 
A g r é g a t p a r q u e t é de biotite et d ' é p i d o t e . D a n s le coin Nord-Ouest, lamel le de biotite pr imaire . 
I m m é d i a t e m e n t a u Sud-Est , gros cr i s ta l de t i t a i i o m a g n é t i t e (celui-ci est en r é a l i t é e n t o u r é d'une 
mince bordure de s p h è n e qui n ' a p p a r a î t pas dans la photo) ; autour de l 'association t i t a n o m a g n é l i t ç -
s p h è n e , a g r é g a t de biotite avec é p i d o t e . Ce n'est qu'en p é r i p h é r i e q u ' a p p a r a î t l a muscovite ou l a 

s é r i c i t e . — L a m e 3 0 0 / A / I I (pp. 129, 137, 139). 



G R A N I T E S G N E I S S K Î U B S D E L A B O R D U R E . P L A N C H E X X V I . 

. ¥ î c r o 51. — L u m i è r e nature l l e ; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 19. 
Protoclase du microcl ine . L e s lentil les quartz iques sont intactes. — L a m e 304 /A/ I 

(pp. 132, 134). 

Micro 52. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 116. 
A u centre, plage d ' é p i d o t e contenant des al ignements de s p h è n e l é g è r e m e n t i n c u r v é s , 
qui se prolongent, vers le dessus, p a r les clivages d'une petite plage r é s i d u e l l e de 

biotite (en gris f o n c é ) . — L a m e 300/C;I (p. 138). 



G R A N I T E S G N E I S S I Q U E S D E L A B O R D U R E . P L A N C H E X X V I I . 

Micro 55. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 140. 
Biotite p r i m a i r e , avec al ignements de s p h è n e (en noir) d i s p o s é s p a r a l l è l e m e n t a u clivage. A u Nord-
Ouest, albite c h a r g é e de saussuri te ; p r è s de l a biotite, elle contient des al ignements de sphene p a r a l ­
l è l e s a u cl ivage de l a biotite. (L'ensemble a l b i t e - s p h è n e a un aspect a j o u r e ) . — L a m e 300/C/I (p. 138). 

19. Micro 54. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. 
A g r é g a t de biotite et de muscovite en subst i tut ion à une grande plage de biotite p r i m a i r e i n c u r v é e . 
L a seule s tructure c o n s e r v é e de cette d e r n i è r e consiste dans les inclusions de s p h è n e , d i s p o s é e s en 
al ignements p a r a l l è l e s entre eux et a u clivage de l a muscovite; elle persiste dans l a muscovite et 

dans les lamel les de biotite de recr i s ta l l i sa t ion . — L a m e 300 /C/ I (p. 136). 



G R A N I T E S G N E I S S I Q U E S D E L A B O R D U R E . P L A N C H E X X V I I l . 

Micro 55. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. ; 140. 
A g r é g a t p a r q u e t é de biotite de n é o c r i s t a l l i s a t i o n , f o r m é aux d é p e n s d'une grande lamel le de biotite 
pr ima ire dont les a l ignements r é s i d u e l s de s p h è n e ont é t é c o n s e r v é s . A u coin Nord-Est de l ' a g r é g a t 
lamel le de muscovite, dont les clivages sont p a r a l l è l e s aux al ignements de s p h è n e r é s i d u e l s L e 

microcl ine, dans lequel l ' a g r é g a t est e n r o b é . e.*t intact . — L a m e 300 D I p . 138). 

Micro s e . — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross . ; 75. 
A g r é g a t de symplectites de muscovite et d'albite. en subst i tut ion à u n plagioclase 

L a m e 300/D (p. 136). 



G K A N I T E S G N Ë I S S l Q ü E S D E L A B O R D U R E . P L A N C H E X X I X . 

Micro 57. — Lumiè i -e na ture l l e ; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 116. 
Protoclase du microc l ine . L a suture entre les gra ins est r é g u l i è r e m e n t a l b i t i s é e . 

L a m e 304 /A/ l (pp. 132, 134). 

Micro 58. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 116. 
Biotite avec r é s e a u de s a g é i i i t e se prolongeant dans l ' é p i d o t e c o n t i n g u ë . 

L a m e 306 (p. 137). 



G R A N I T E D U M O N T S P E K E . P L A N C H E X X X . 

ilicro 19. — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 19. 

Microcl ine enrobant le plagioclase s a u s s u r i t i s é . E n bordure de celui-ci , a u contact du 
niierocline, l i s éré r é g u l i e r d'albite exempt d'inclusions. — L a m e 141/a,'II (p. 144). 

Micro GO. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 75. 
A g r é g a t p a r q u e t é f o r m é essentiellement de lamel les de biotite; en outre, é p i d o t e dans 

le c a d r a n Nord-Ouest, muscovite, s p h è n e en petits gra ins p r è s du centre. 
L a m e 123 /c / l I (p. 145). 



G R A N I T E D Û M O N T S P E K E . P L A N C H E X X X I . 

Micro 61. — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 19. 
P lage de quartz g r a n u l é e p é r i p h é r i q u e m e n t . Cet ensemble est e n t o u r é p a r de grandes 

plages de plagioclase c o m p l è t e m e n t f e u t r é par la saussurite . 
: L a m e 123 /c / I I (p. 146). 

Micro 62. — L u m i è r e verte ; n i ç o i s c r o i s é s . Gross. : 19. 
G r a n i t o - s j ' é n i t e catac last ique . D é v e l o p p e m e n t hypidiomorphique de l'albite, avec 

macles t r è s nettes. — L a m e 144/1 (p. 155). 



G R A N I T E D U MONT S P E K E . P L A N C H E X X X I I . 

Â 

Micro 63. — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . G r o s s . : 19. 
Pegmatite . Corrosion du microc l inc par le quartz . — L a m e 317 B (p. 151). 

E N C L A V E S . 

Micro GJ,. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross . : 75. 
Diabase amygdal i t ique . A u centre, oural i te presque totalement s u b s t i t u é e p a r des 
laQielles de biotite bruue, d i s p o s é e s en s tructure p a r q u e t é e . L e m i n é r a l avec rel ief est 
de l ë p i d o t e , à l 'emplacement du plagioclase. — L a m e 1 3 2 / B ; I I . Mont Speke (p. 162). 



E N C L A V E f ? . P L A N C H E X X X I I I . 
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Micro. Ci. L u m i è r e verte. Gross. : 75. 

Diabase . E n c l a v e de diabase n 'ayant plus d'autre s tructure c o n s e r v é e que les formes 
d' implantat ion des microl i thes feldspathiques ( b o u r r é s d ' é p i d o t e et p a r c o n s é q u e n t 

f o n c é s ) dans u n g r a i n de s p h è n e provenant de l a t r a n s f o r m a t i o n de l ' i l m é n i t e . 
L a m e 141/f/A. Crête du Mont Speke (p. 162). 

Micro 66. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 19. 

Epidot i te d'origine diabasique. A g r é g a t de t r è s petites plages d ' é p i d o t e é p i g é n i s a n t 
les formes microl i thiques qui sont celles de fe ldspath. E n t r e n i ç o i s c r o i s é s , celles-ci 

n 'apparaissent plus, Interst i t ie l lement : biotite verte, chl inochlore, quartz . 
L a m e 1 4 8 / B / I I . Cirque g lac ia ire du Col Georges (p, 168). 



E N C L A V E S . P L A N C H E X X X I V . 

Micro. 67. •— L u m i è r e verte. Gross. : 19. 

Epidoti te quartz ique a y a n t pour origine une diorite quartzique. Epidote (masse grise) , 
quartz , biotite et chl inochlore, L ' é p i d o t e s'est s u b s t i t u é e e n t i è r e m e n t a u plagioclase, 
dont il ne reste plus de trace. — L a m e 148, B ' I I I . Cirque g lac ia ire du Col Georges (p. 169). 

Micro, es. — L u m i è r e verte. Gross. : 19. 

Epidoti te quartzique, a y a n t pour origine une diorite quartzique. L e plagioclase est 
en voie d ' é p i d o t i s a t i o n . ~ L a m e 148/B/I . Cirque g lac ia ire du Col Georges Ip. 169). 



E N C L A V E S . P L A N C H E X X X V . 

Micro 69. •— L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 140. 
Fnc lave amphibol i t ique. Subst i tut ion de l ' é p i d o t e g r a n u l a i r e aux grandes plages de hornblende 
(dont les restes s'allongent du Nord a u S u d ) , f inement c h a r g é e de biotite. U n peu de biotite persiste 

dans les a g r é g a t s d ' é p i d o t e ; l 'albite fa i t d é f a u t . — L a m e 141/e. Crête du Mont Speke (p. 172). 

I N J E C T I O N S E T M E T A M O R P H I S M E D ' I N J E C T I O N . 

Micro 70. — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 19. 
A lask i t e gueissique protoclastique. Les grandes plages unies, grises et blanches, sont 

du quar tz ; elles enserrent des zones microgrenues f o r m é e s de plagioclase. 
L a m e 4 2 3 / a / B / I I I . L a m y de K a t u k a (p. 204). 
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Aficro 71. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . G r o s s . : 19. 
P lagiapl i te . Mode de saussur i t i sa t ion c a r a c t é r i s t i q u e du plagioclase des a laski tes . 

L e quartz est g r a n u l é ; le plagioclase est c o r r o d é p a r le quartz . 
Latne 358/a/B. Massif du Borné (p. 20'/). 

Micro 71. — L u m i è r e verte ; n i ç o i s c r o i s é s . Gross. : 19. 
P lagiapl i te . L a m ê m e que l a p r é c é d e n t e . — L a m e 358/a/B. Massif du B o m é (p. 207). 



I N J E C T I O N S E T M E T A M O R P H I S M E D ' I N J E C T I O N . P L A N C H E X X X V I I . 

Micro 7S. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 19. 
Amphibol i te à u n m è t r e d'un dyke. L e plagioclase est f inement s a u s s u r i t i s é . 

Les plages l impides sont du quartz . — L a m e 401/B. K a t u k a (p. 211). 

Micro 7h. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 19. 
Gneiss à plagioclase et biotite r é s u l t a n t du m é t a m o r p h i s m e de l 'amphibolite p r é c é ­
dente a u contact de l ' inject ion. Plagioc lase part ie l lement s a u s s u r i t i s é , biotite et 

quartz . — L a m e 401/C. K a t u k a (p. 212). 



I N J E C T I O N S E T M E T A M O R P H I S M E D ' I N J E C T I O N . P L A N C H E X X X V I I l . 

Micro 75. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. ; 19. 
Gneiss d' inject ion r u b a n n é à hornblende, biotite et plagioclase. Zone à oligoclase et 
hornblende ne contenant que des traces de biotite. L e s grandes plages f o n c é e s de l a 

part ie orientale de l a micro sont de l a hornblende. L e plagioclase est à peine 
s a u s s u r i t i s é . — L a m e 404,'A;1I. L a m y de K a t u k a (p. 214). 

Micro 76. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 19. 
M ê m e gneiss que le p r é c é d e n t . Zone à biotite, hornblende et plagioclase s a u s s u r i t i s é . 

L a biotite enrobe de petits î l o t s de hornblende. — L a m e 404 /A/ l . L a m y de K a t u k a (p. 214). 
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Micro 7T. — L u m i è r e verte ; n i ç o i s c r o i s é s . Gross. : 19. 
Gneiss d ' i m p r é g n a t i o n . Zone c la ire . Protoclase du microcl ine f o r m a n t les a g r é g a t s a i l 
Sud-Es t du centre. Ceux-ci sont e n r o b é s dans une seule et m ê m e plage de quartz qu i 
ne p o s s è d e qu'une extinction onduleuse. — L a m e 422/B. L a m j - de K a t u k a (p. <il8). 

â 
Micro 78. — I i u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 75. 

Symplectite de muscovite et d'albite se d é v e l o p p a n t dans le plagioclase d u gneiss 
i n j t c t é . — L a m e 4 0 4 / B / I I . L a m y de K a t u k a (p. 230). 



I N J E C T I O N S E T M E T A M O R P H I S M E D ' I N J E C T I O N . P L A N C H E X L 

. ¥ i c r o 79. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross . : 19. • 
Gneiss d' injection. Plagioclase s u b s t i t u é p a r des symplectites à base de muscovite et 

de biotite; cette d e r n i è r e occupe l a zone interne de l a part ie s u b s t i t u é e . ; 
L a m e 404/B I I . L a m y de K a t u k a (p. 230). 

B O C H E S D Y N A M O M E T A M O E P H I Q U E S . 

Micro 80. — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 19. 
Amygdal i te provenant d'un grani te à plagioclase s a u s s u r i t i s é ; celui-ci s ' é t i re en 

amande. Quartz g r a n u l é . - - L a m e 131. Mont Speke (p. 242). 



R O C H E S D Y N A M O M E T A M O R P H I Q Ü E S . P L A N C H E X L I . 

Micro 81. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross . : 19. 
Amygdal i t e provenant d'un gneiss d' injection. Plagioc lase s a u s s u r i t i s é , et a m a s de 

plages de quartz en lentil les fortement aplat ies . — L a m e 344 /B / I . Massif du B o m é (p. 243) 

Micro 81. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross . : 19. 
Biotitoschiste myloni t ique , provenant de l a myloni t i sat ion d'un gneiss d' inject ion. 

On remarque des yeux r é s i d u e l s de plagioclase s a u s s u r i t i s é . — L a m e 370 /A/I . 
R i v i è r e Molingo (p. 245). 



R O C H E S D Y N A M O M E T A M O R P H I Q U E S . P L A N C H E X L I ! 

Micro S3. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . G r o s s . : 75. 
Biotitoschiste mylonit ique. M ê m e plage que l a p r é c é d e n t e . A u centre de l a micro , 
oeil de plagioclase c h a r g é de biotite et de symplectite de muscovite. — L a m e 370 /A/I . 

R i v i è r e Molingo (p. 245). i 

-llicro Si. — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . Gross . : 19. 
Schiste myloni t ique grossier, d'origine pegmatitique. Porphyroc las te d'albite de sub­

st i tut ion e n r o b é dans une a l ternance de zones de quartz et d'albite, — L a m e 355/B. 
Massif du B o m é (p. 246). 
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Micro 85. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross. : 19. 

Schiste myloni t ique f i n . d'origine a lask i t ique . — L a m e 405/A. 
I j a m y de K a t u k a (p. 246). 

Micro 86. — L u m i è r e verte ; n i ç o i s c r o i s é s . Gross. : 19. 

Schiste myloni t ique f i n . L a m ê m e que l a p r é c é d e n t e . — L a m e 405/A. 
L a m y de K a t u k a (p. 246). 
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Micro 87. — L u m i è r e verte p o l a r i s é e . Gross . : 19 (p. 248) 

Micro 88. — L u m i è r e verte; n i ç o i s c r o i s é s . C r o s s . : 19. 

Gneiss mylonit ique d'origine plagiapl i t ique. Porphyroc las te de plagioclase s a u s s u r i t i s é (saussurite 
typique des plagioclases des plagiaplites) e n r o b é dans des zones a l ternantes de quartz , d'albite et 
de z o ï s i t e en b â t o n n e t s (ceux-ci appara issent en noir sur l a micro 87, à cause de l a d i f f é r e n c e entre 
leur indice de r é f r a c t i o n et celui de l'albite et du q u a r t z ) . — L a m e 366, 'B/II . R i v i è r e Molingo (p. 248). 



R O C H E S D Y N A M O M E T A M O R P H I Q U E S . P L A N C H E X L V . 

Micro 89. — L u m i è r e verte; iiicols c r o i s é s . Gross . : 19. 

Gneiss mylonit ique passant à l a blastomylonite . — L a m e 350/a/B. 
Massif du Borné (p. 249). 
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AVIS AU LECTEUR 
10. — l'ai reporté sur ma carte la portion de la carte lithologique dressée par Roccati, ayant 

trait au Mont Baker et aux versants orientaux des Monts Stanley et Speke; j'y ai ajouté les traits 
tectoniques essentiels tels qu'ils résultent des descriptions de cet auteur. 

A mon collègue Jean de la Vallée Poussin, j'ai emprunté, dans ses traits principaux, son levé de 
la partie haute et moyenne de la Tungula^ dans le massif granitique. 

2" — Deux nuances ont été employees pour les teintes représentant le granite, la zone des 
injections et le gabbro è hornblende (y compris ses dérivés métamorphiques). La nuance foncée se 
rapporte aux régions explorées; la nuance pâle, à celles qui ne l'ont pas été, mais dans la constitution 
lithologique peut être présumée par la nature des blocaux charriés par les torrents jusque dans les 
parties parcourues des rivières. " . . y ; 

3». Dans la bordure nord-occidentale de la chaîne, les amphiboloschistes et les amphibofltes 

ont été représentés en lentilles dans les gneiss d'injections. Si cette représentation est conforme pour 
certains d'entre eux, il n'est pas démontré qu'il en est de même pour tous; certaines masses de 
gneiss d'injections pourraient être en lentilles dans la masse des amphibolites et amphiboloschistes. 

4*. — La limite entre l'autochtone et la nappe de la Butabu a été figurée par un trait plein 
dans la partie reconnue; le trait interrompu n'a que la valeur d'une indication d'existence. 

S ' . — Les parties laissées en blanc sur les Monts Stanley, Speke et Baker sont celles qui sont 
couvertes par la calotte de glace. . , 

6'. — Dans la région des Monts Stanley et Baker, l'allure generale des amphiboloschistes, derives 
du laminage du gabbro, a été figurée par des lignes interrompues. Cependant, les aires exemptes de 
ce dernier figuré contiennent également de semblables faciès, dont I allure n'a pas été représentée 
par suite de la discontinuité des observations. 
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